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H ISTO IRE

DE

NADER CHAH.

L 1V R E  V I.

Depuis le Retour de Nader Chah de Ton Ex­
pedition des Indes jufqu’a fa M ort; &  les 
courts Regnes de fes Neveux, & de fon 
petit Fils.

i i «

C H A P IT R E I .
r

Evfaemens de VAnnee du Singe, ripondant h 
cell$ de V HI give 1152.

L E  rayonnant monarque du monde, le grand a. D.17S9. 
luminaire, s’affit penche fur fon trone du Be- 
lier, Ic Vendredi vingt-un de Zou,lhep‘p‘6 eix 
1 annee mil cent cinquante-deux.

Alors le roffignol, qui dans fes trifles chants 
avoit deplore la perte de fes afiles fleuris, ra- 
nima fes notes melodieufes, &  fit refonner de 

v o l . x . b



a .d . 1739. nouveau le$ bois ciu’il habitoit. La plaintiveNad. 5*2., x
tourterelle, apres avoir long-temps gemi de 
voir defolee fa demeure cherie des jardins, 
deployaavec joie Ton cou ondoye &  fon ecla- 
tant plumage. Le Zephyr meflager du prin- 
temps, arriva devant le palais des jardins, 
charge du doux prefent d’une rofee odorife- 
rante; &  la rofe, femblable a un roi couron- 
ne de rubis, s’appuya fur fa tige verdoyante 
comme fur un trone d’emeraudes. Le mois 
de Ferourdin, avec le pouvoir de Feridoun, 
prepara dans le jardin de rofes la fete de la 
nature renailfante. Le bouton de rofe, comme 
un glorieux Prince, recut les troupes du 
printemps dans fa citadelle, admettant leur 
hommage &  leur jufte tribut. Les pr£s fu- 
rent enrichis des rofes &  des tulipes, comme 
l ’eft une boutique opulente, ornee de pieces 
d’or. Les regions des jardins furent mifes en 
fujetion par les fleurs vi£torieufes comme les 
Perfans. Les Tartares du mois de Dei’, qui 
avoient faccage les parterres, cacherent leurs 
tetes vaincues; les Ouzbegs des boutons in- 
ferieurs s’emprefserent «a fervir la Sultane 
rofe. Les Turcs des arbuftes des plantes 
tournerent le vifage de la foumiffion vers la 
cour de la faifon nouvelle.

Depuis que les glorieux rayons du regne 
de Nader Chah avoient illumine le monde, fa

2 HISTOIRE DE NADER CHAH.



Majefte avoit toujours reduit a l’obeiflance a.d. 1739.
.  ,  N ad .J2 .

ceux qui s'etoient re voltes contre elle; ellev«-^Y^> 
avoit auffi toujours accepte leur repentance,
&  les avoit retablis dans leurs dignites.

En confequence de cette generofite, lorfque 
Khodaiar eut ete lie des chaines du fort, ce 
monarque, dont la mifericorde s’etendoit fur 
amis &  fur ennemis, divifa en trois parties 
les provinces de Sind &  de Tahta; il donna 
Tahta &  quelques territoires de Sind a Kho­
daiar, le nommant Chah Kuli Khan : les par­
ties de Sind confinant au Balougeftan furent 
le partage de Mohebbet Khan, gouverneur de 
cette province: le gouvernement de Cheka- 
ripour, avec la partie haute de Sind, devint 
celui des Khans de Daoiidpoutre; apres ces dif- 
politions fa Majefte honora ces gouverneurs 
de magnifiques robes, &  de fa bienveillance.

Heiatalla Khan, fils de Zekaria Khan, qui 
avoit fuivi fa Majefte dans fon expedition de 
Chahgehanabad, avoit ete invefti du trou-O
vernement de Moltan; il fut choifi pour l’ac- 
compagner encore : quand les troupes royales 
quitterent Amercout, Zekaria fe rendit a la 
cour, &  eut 1’honneur de baifer le tapis a ja­
mais fortune.

Apres que le pere &  le fils eurent prefente 
j  leurs requetes, &  re^u plufieurs marques 

d’honneur, avec les plus fortes injonctions de
b  2
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a.d. ,739. fe foumettre a Mohammed Chah, ils furent 
congedies; Heitalla ayant eu le titre de Chah-

novaz Khan.
En ce lieu Nader Chah retjut un meffage 

de la part de Mohammed Taki Khan, gou- 
verneur de Fars, qui portoit, que, comme il 
lui avoit ete difficile de paffer par Sind, il 
s’etoit rendu a Kitche &  a Mecran; que, 
Melek Dinar, qui gouvernoit ces diftri&s, 
s’etant oppofe a lui, il avoit envoye un de- 
tachement qui l’avoit mis en deroute, &  fait 
rentrer dans don devoir; que, craignant en- 
fuite de laiffer ecouler la faifon favorable, il 
avoit envoye quelques troupes par mer a Ben­
der Abbaffi, &  etoit demeure lui-meme en 
Kitche &  en Mecran.

Sur ce rapport, fa Majefte manda au gou- 
verneur de Fars de fe rendre le plus prompte- 
ment qu’il feroit poffible a la cour, apres avoir 
congedie fes troupes; puifque les affaires de 
Sind en etoit venues a une conclufion : elle 
demeura elle-meme plufieurs jours dans ces 
cantons pour y mettre l’ordre neceffaire.

Quoique ce puiffant roi tint les clefs du 
jardin de f  uni vers, il ne fe permettoit pas de 
fe raffafier des doux fruits des plaifirs, ni de 
parcourir les bofquets des delices. Cepen- 
dant, il fe plut particuli&rement a deux chofes. 
L a premiere fut a une forte de melons, qui
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etoient extremement de fon go u t; auffi pen- a .d . usq. 

dant Ton fejour a Bagdad, on lui en envoyoit <**-y~**j 
d’Herat, dont le jardinage excella toujours 
celui de tout le refte du monde, &  quand les 
reluifantes bannieres fe deployment dans la 
route de l’Indoftan, des caravanes lui appor- 
toient des charges de ces melons precieux, 
d Herat, de Balkhe, &  de Merou ; de forte 
que toute fa cour partageoit avec lui la dou­
ceur de ce fruit.

Le fecond objet de l’attention de Nader 
Chah fut un tres-beau cheval; &  comme en. 
general fa paffion pour ce noble animal etoit 
connue de fes amis &  de fes ennemis, de fes 
fujets &  des etrangers, les chefs &  les comman­
dant de chaque quartier lui envoyoient les plus 
fuperbes &  les plus legers chevaux Arabes 
qu ils pouvoient trouver, cherchant par ces 
prefens a fe mettre dans fes bonnes graces, &  
a fe procurer une favorable admiffion a l’au- 
gufte cour. Quand 1’armee etoit a Sind, un 
meflager y  arriva, charge d ofirir des dons 
precieux de la part de Mohammed Chah; le 
Prince Riza Kuli Mirza envoya d5excellens 
chevaux, &  le gouverneur de Balkhe des 
premiers melons du pays en abondance. L e 
fon cote Nader Chah envoya plufieurs che­
vaux, &  deux cents charges de melons de 
Balkhe a 1 empereur des Iudes, Sc congedia

HISTOIRE DE NADER CHAH. 5
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AJ>.m0.ie meflager Indien, apres l’avoir combieNad. 52. °

d’honneurs.

--------- r -

CH A PITR E  II.

L ’Jrmee marche vers VIran. Expedition 
contre Bokhara &  le Turquejian ; Conquete 
de ces delicieufes Contrees.

\

A p r e s  que fa Majefte eut termine Ies affaires 
des Indes, &  qu’a celles de Sind eut fuccede 
quelque repos, elle ceignit fes reins du bau- 
drier de la refolution de fubjuguer le royaume 
de Touran. Des ordres auffi pofitifs que 
ceux du deftin furent proclames dans toutes 
les parties de l’empire facre ; afin qu’autant 
de chevaux, de fournitures, d’armes, &  d’ar- 
mures, qu’on en pourroit trouver, fuffent en- 
voyes a 1’armee vidorieufe, &  que toutes 
fortes de provifions fuffent faites en Herat 
pour une campagne en Turqueflan.

Le Prince Riza Kuli Mirza, qui avoit ete 
fait vice-roi d’lran, etoit alors par le com- 
mandement de fa Majefte en Tehran; ou il 
devoit paffer fes quartiers d’hiver, &  regler



les importantes affaires de l’empire. II y  a.d. 174Q. 
re$ut l’ordre de conduire fes troqpes a Herat,
&  d’amener du Khoraffan les illuftres princes 
a la rencontre de fa Majefte.

Le treize du mois Moharrem en l’annee sx Mars. 
1153,  les etendards royaux quitterent Lar- 
cane, accompagnes de la joie du bonheur, 
de la puiffance de Soliman, &  s’avancerent 
vers Naderabad par la route de Sivi, Dader,
Chal, &  Fouchenge, diftridfs du Balou- 
geftan.

Le Mardi feptieme de Sefer, les glorieufes 24 Avrii. 
tentes furent dreffees en Tchemengioui a une 
parafange de Naderabad.

L ’armee arriva dans ce lieu, d’ou elle etoit 
partie pour l’expedition des Indes le premier 
de Sefer 1150;  ainfi cette expedition avoit 
durd deux ans &  fept jours, &  le retour de 
Chahgehanabad a Naderabad avoit pris une 
annee entiere.

II a ete dit ci-devant que, lorfque les ban- 
nieres royales furent tournees vers l’lndo- 
ftan, &  eurent atteint Peichaver, on avbit 
appris la nouvelle de la revolte des Lekzies,
&  de la mort d’lbrahim Khan d’heureufe me- 
moire. Nader Chah avoit des lors refolu de 
punir ces rebelles, &  de venger la mort de fon 
frere.

Quand l’armee fut parvenue a Naderabad,

HISTOIRE DE NADER CHAH. 7



a.d. it4o. fa Maiefte difpenfa Gani Khan, gouverneur 
de cette place, de marcher contre le 1 urquel- 
tan; &  lui ordonna d’aller a Chirvan dans le 
commencement de 1 entree du foleil en Libra, 
d’y attendre que les neiges euffent couvert le 
mont Alborz, pour y fermer le chemin de la 
fuite aux rebelles Lekzies, &  de leur faire 
fubir un chatiment merite. Elle envoya dans 
le meme deffein Fathali Khan maitre de l’ar- 
tillerie, Mohammed Ali Khan commandant 
de l’Azarbigian, avec plufieurs Khans &  
gouverneurs, &  quinze mille hommes de 
l ’armee du Khoraffan; des chefs de Georgie, 
&  de 1’Azarbigian, eurent ordre de le fuivre.

29 Avrii. Le douze du mois Sefer, les conquerantes 
troupes avancerent leurs bannieres; le Lundi, 

25 Mai. dixieme de Rabiu'lavel, elles arriverent a 
H erat; & , dans les plaines de Kehereftan, a 
une parafange de la cite, brillerent les eten- 
dards du camp imperial.

Comme les affaires de l’empire avoient ex- 
ige quelque delai, on avoit accorde au Prince 
Riza Kuli Mirza un temps au dela de celui 
qui lui avoit ete fixe pour fe rendre a lacour; 
en confequence, les illuflres princes Chakrokh 
Mirza, Imam Kuli Mirza, &  Ali Kuli 
Khan qui avoit ete exalte au gouvernement 
du Khoraffan, eurentordre de venir incon­
tinent a Herat, fans attendre Riza Kuli Mir-

8 HISTOIRE DE NADER CHAH.



za, qui de Ton cote devoit fuivre l’armee en a.d. 1740.
^  . % Nud. 53.

Kerapete Badghis par la voie de Zourabad.
I.es princes, ainfi qu’Aii Kuli Khan, arri- 

verent done a la cour le dix-huit du raerae S Juin. 
mois, &  eurent l’honneurdebaifer le tapis facre,

Le fameux trone du Paon, qui depuis la 
conquete de Chahgehanabad avoit pafle dans 
le trefor de Nader, etoit, dans le temps du 
regne des anciens rois de6 Indes, le morceau 
le plus complet &  le plus magnifique qu’il y 
eut dans l’univers ; &  fa Majefte, dont fame 
elevee voyoit les neuf fpheres au deffous d’elle, 
refolut d’en faire un femblable a celui-la en 
fplendeur, &  un pavilion pour l’affortir.

A  cet ouvrage digne d’un fi grand roi fa- 
rent deftinees les plus brillantes pierreries &  
les plus precieufes perles ; & , au depart de 
Chahgehanabad, les plus ingenieux artilles, 
les plus habiles metteurs en oeuvre des Indes 
&  de l’ lran, eurent ordre d’y travailler. II fut 
acheve en un an dans le plus haut point de per- 
fe&ion ; chaque joyau dont il refplendiffoit 
valoit le revenu d’une contree; fon eclat 
egaloit l’efcarboucle de la June, &  l’enflamme 
rubi du foleil; le pavilion fut parfeme de plus 
petites perles &  de pierreries royales.

Ce trone qu’on nomma Takht Naderi, ou 
le trone de Nader, fut le lendemain, ainfi 
que le pavilion, ele ve avec le Paon, qui en

HISTOIRE DE NADER CHAH. 0



a.d. 1740. faifoit partie. Ce ne fut enfuite que fuperbes
joyeufes fetes pendant plufieurs jours, lef- 

quelles les Mirzas & Ali Kuli K-han parta- 
geoient &  ornoient, Nader ayant decore ces 
princes de baudriers d une immenfe valeur, 
&  de bracelets enrichis de pierres precieufes 

fans nombre.
Comme Herat avoit ete le fiege de 1 empire 

de Chahrokh Mirza, fils de Timour Gourgan, 
cette capitale refut de grands honneurs en 
faveur de ce nom, qui fe trouvoit etre celui du 
prince le plus cheri de l’lran, Chahrokh Mir­
za fils aine de Riza Kuli M irza; on battit a 
Herat de la monnoie ornee de 1’image &  du 
nom du jeune prince.

Apres trois mois de fejour a Herat tous ces 
jeunes heros, ainfi que Nafralla Mirfa, eurent 
ordre de partir pour le Khoralfan, &  de s’y 
trouver a l’equinoxe de l’automne. 

jojiiin. Ije vingt-cinquieme du mois Rabiu’lavel 
les bannieres imperiales furent deployees, & , 
quittant les plaines de Kehereftan, s’avance- 
rent vers le lieu de leur deftination, avec la 
lurie de Bahman &  l’intrepidite de Tehem- 
ten; elles firent halte en Carezgah, place fa- 
meufe pour fes fortifications, & , le Dimanche, 

i6juin. premier jour de Rabiulfani, atteignirent Ke- 
rapete Badghis.

Le jour de leur arrivee le prince Riza

10 HISTOIRE DE NADER CHAH.



Kuli Mirza, a la tete de fon armee, vint auA-°-174°-7 Nad. 53.
devant de fa Majefte, &  eut l’honneur de 
baifer les etriers facres ; fon armee fut paflee 
en revue par les yeux, felhblables au foleil, 
du Sultan, qui, approuvant les fervices de fon 
fils, lui fit prefent d’un diademe &  d’un 
bracelet enrichi de joyaux, &  repandit a 
pleines mains des pierreries &  des perles fur 
cette perle la plus precieufe de la conque de 
l’empire.

Sa Majefte demeura trois jours dans cette 
ftation, afin de mettre l’armee en ordre, apres 
lefquels elle marcha vers Balkhe par la route 
de Marougiak Tchetchektou'i &  d’Endekhod ; 
le fept de Giumadi’laveli, les tentes furent 21 juiiieu 
dreflees dans un lieu nomme Kouchekhane a 
une parafange de Balkhe.

Aziz Kuli Beg, qui avoit long-temps fervi 
l ’etat, etant mort dans le pays de Chouldoc, 
fa Majefte donna le gouvernement de Balkhe, 
avec le titre de Khan, a Neiaz Mohammed 
Kouche Begi fon frere, &  a fon fils Keda’i 
Soltan le gouvernement d’Endekhod, apres 
avoir nomme des commandans &  des magif- 
trats dans les diftridts de leur dependance.
Le douze du meme mois, le puiflant heros 26 juiiiet. 
entra dans Balkhe, &  fe logea dans l’edifice 
que l’illuftre Prince Riza Kuli avoit nou- 
vellement fait elever.

HISTOIRE DE NADER CHAH. 11
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aj>- 1740. Quelque temps auparavant onze cents 
barques avoient ete conftruites, chacune aflez 
forte pour porter deux ou trois milliers de 
poids; le commandant en chef de Balkhc 
avoit recu ordre de les remplir de provifions, 
&  de les tenir pretes fur la riviere Amivie ; 
quelques-unes de ces barques devoient etre 
chargees d'artillerie; &  les canons aux bouches 
enflammees ainfi que d’autres inftrumens dc 
guerre devoient fuivre 1’armee par eau. Les 
conquerans etendards atteignirent Kelif le dix-

3i juiiiet. fe.pt du meme mois, &  les barques y  arri- 
verent en meme temps ; alors quelques troupes 
s’embarquerent, &  pafserent la riviere avec 
ordre de marcher fur le bord oppofe pour 
s’etablir dans les ftations qui leur etoient 
deflinees.

Le vingt-fept, l’armee imperiale campa 
dans la ftation de Kouki, un des defiles de 
Bokhara; en ce lieu le fils d’Hakim Biatalik, 
qui etoit chef Emir du Touran, accompagne 
des gouverneurs d’Hiffar, de Kirchi, &  de 
Kifbi, ainfi que d’autres chefs de ce cote de 
la riviere Amivie, vint fe prefenter a la haute 
cour; ils refurent tous l ’honneur de baifer le 
marchepied de l’augufte trone, & , apres avoir 
protefte de l'eur foumiffion, furent revetus de 
fplendides robes, &  gratifies de faveurs par- 
ticulieres.



De cette Ration, le prince Riza Kuli Mirza 
eut ordre de s’avancer a la tete de huit mille 
hommes a deux journees en avant, &  de 
camper en Tchargiou jufqu’a M’arrivee de 
toute l’armee; Ali Kuli Khan fut envoye du 
cote oriental de la riviere pour fe pofter vis-a­
vis les troupes du prince, preferver ceux qui 
fe foumettroient, &  chatier ceux qui per- 
fifteroient dans leur obftination.

Lorfqu’Ali Kuli Khan eut paffe 1’Ami vie, 
plufieurs des tribus placerent fur leurs cous le 
collier de l’obeiffance ; mais quelques autres, 
fe departant de la voie droite, s’enfuirent, 
furent atteints, &  fubirent la mort ou la 
prifon ; &  le conquerant retourna au camp 
avec fes captifs, comme autant de proies qu’il 
avoit faifies.

D ’autre part, Riza Kuli etant arrive en 
Tchargiou, trouva que les tribus de ces quar­
ters avoient ete tranfplantees en Klrarezme,
&  en Bokhara, ainfi ces autres proies fauvages 
ne tomberent point dans les pieges de ces 
guerriers, cbaffeurs de lions.

Le Mercredi, huitieme du mois Giuma- 12 
di’lakhri, les tentes qui traverfoient le monde 
furent dreffees en Tchargiou; en l’efpace de 
trois jours un pont tres-fort fut conftruit fur 
l’Amivie, &  les troupes vidtorieufes com- 
mencerent a j  defiler, une legion ayant ete
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pour garder Tchargiou, s’affurer du 
pont, &  ramafler des provilions dans ces 
quartiers.

is Aofit. Lc quatorzieme, fa Majefte, fes courtifans, 
&  fa garde privee, pafserent la riviere, dans 
des barques qui avoient ete parfaitement con- 
ftruites par les artiftes de 1’ Iran &  des Indes ; 
on les avoit pourvues de toutes fortes de com- 
modites, fur-tout la barque deftinee au roi.

Hakim Biatalik, Vifir &  premier miniftre 
du Touran, &  les principaux de Bokhara, vin- 
rent auffitot a la noble cour, &  baiserent le haut 
marchepied; ils furent honores de magnifiques 
veftes, &  d’autres marques de diftindlion: 
apres avoir demeure un jour, ils furent coi^ 
gedies, Hakim ayant eu ordre d'ameuer 
Abou’l Feiz Khan roi de Bokhara au camp 
imperial, &  de lui donner une pleine affur- 
ance de la faveur royale.

Enfuite Tarmee marcha a Bokhara par la 
voie de Keracoul; &  le Dimanche, dix- 

23Aoflt. neuvieme, les tentes furent dreifees a quatre 
parafanges de cette ville.

Quand Abou’l Feiz Khan vit qu’il etoit 
hors de fon pouvoir de faire aucune oppofition, 
&  que 1 armee de Turcmans &  d’Ouzbegs, 
qu il avoit ralfemblee pendant fi long-temps 
de toutes les parties de fon royaume, avoit 
ete fubjuguee par la valeur de notre grand
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heros, il connut q u ’il n ’avoit d’autre ref-AP- 17'10’1 Nad. .53.
fource que celle de la foumiffion. En con- 
fequence, ce roi, fuivi d’Hakim fon vifir, de 
fes nobles, princes, &  magiftrats, fit fa fortie 
par la porte de l ’obeilfance; tournant le 
vifage de l ’efpoir vers le celefte camp, il s’en 
approcha a une parafange de diftance. Le 
Lundi, vingtieme, apres midi, une audience 24 Aout. 
lui fut accordee; il baifa l’augufte marchepied 
&  remit fon fceau &  fon diademe.

Comme Abou’l Feiz etoit de la famille de 
Genghiz, &  de ,1a race de Turcmans, il lui 
fut permis de s’afleoir dans ralfemblee bril- 
lante comme le ciel, &, par la polilfure de la 
bonte de fon vainqueur, la rouilie de la trif- 
teffe fut otee de fon ame. Apres lui tous fes 
chefs &  miniftres furent admis en la prefence 
facree, &  ayant touche de leur front le trio- 

. rieux parquet, ils furent renvoyes aux pavil­
ions deftines pour le roi de Bokhara &  fa 
fuite.

Le Mercredi, vingt-deux du raeme mois, «g Ao&t. 
la puilfante armee quitta fa ftation, &  les tentes 
furent dreflees a une demi-parafange de Bok­
hara; Abou’l Feiz Khan fut honore d’une 
robe fomptueufe, d’une echarpe tilfue d’or, 
d un ceinturon, d’un poignard enrichi de 
diamans, &  d un Cheval Arabe, dont les or- 
uemens &  les harnois etoient d’or; fes emirs
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Axa±53° miniftres eurent pour prefens des manteaux> 
v-‘'v*w/ des fabres, des poignards, &  plufieurs autres 

marques de la bonte royale.
Abou’l Feiz Khan ayant de fon cote offert 

tout ce qui pouvoit etre de quelque fervice a 
fa Majefte, elle ordonna qu’une grande mul­
titude de Turcmans & d’Ouzbegs fulfent 
montes &  armes pour etre pafTes en revue par 
fon oeil clair-voyant.

Ces troupes, avec leurs commandaris, furent 
enrolees dans l’armee vidtorieufe, &  eurent 
ordre de fe mettre en marche pour le Kho-I
ralfan; quelques-uns des chefs &  des gou- 
verneurs furent envoyes avec leurs foldats a 
Samarcande, afin d’y lever des forces, &  de 
les conduire en Khoraffan par la voie de 
Tchargiou.

Perfonne n’ayant le pouvoir d’ecarter fon 
cou de la chaine de la foumiffion, tous ces 
ordres furent executes; &  vingt mille Turc- 
mans &  Ouzbegs de Bokhara, de Samarcande, 
&  d’autres territoires du Touran, ayant eu 
l’honneur de faire partie de l’armee profpere, 
furent envoyes en Khoraffan.

17 septem. Le quinzieme du mois Regeb, Abou’l Feiz
bre. ~

iut de nouveau decore d une robe refplen- 
diffante comme le foleil, &  couronne d’un 
diademe enrichi de perles, en figne de la 
reftitution de fon royaume. Les diftridts au
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nord de la riviere Amivie, ainfi que Ma- a.d. 1740.
1 • r  rr- N ad .'53.veranaher, lui iurent aftignes ; Tchargiou &  

les territoires du Sud, auffi bien que Balkhe 
&  fes dependances, furent annexes a l’empire 
de Nader.

Les anciens rois du Touran, de pere en fils, 
n’avoient porte que le titre de Khan ; mais 
fa Majefte, par un exces de faveur, donna 
celui de Chah a Abou’l Feiz. Tous les 
gouverneurs des provinces du Turqueflan 
etant mandes, vinrent avec foumifiion a la 
cour, y  firent offre de leur fervice &  furent 
confirmes dans leurs gouvernemens refpedtifs.

Ali Kuli Khan, ayant l’honneur d’etre le 
neveu de fa Majefte, l’avoit fuivie dans fon 
expedition ; Nader Chah defira d’unir par un 
mariage cette perle de l’ecaille royale a la 
famille d’Abou’l Feiz ; celui-ci tint ce deftein 
a grand honneur, & , felon la coutume des 
Turcmans, alia lui-meme ehercher fa fille 
qu’il tira de la chambre de chaftete, &  de- 
manda que cette aimable vierge, de la race 
de Genghiz Khan, fut unie a la famille im- 
periale pendant l’heureufe expedition du 
Kharezme.

II avoit ete rapporte a fa Majefte que plu- 
fieurs Afgans des confins de Cabul s etoient 
departis du fentier de l’obeiflance ; en confe- 
quence, elle envoya Thahmafp Kuli Khan,
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a.d. i7«. ancien ferviteur de l ’empire eternel pour etre
Nad. 53. . j

'— ^  commandant &  gouverneur des provinces au 
nord de l’Atek, depuis Tahta, Sind, &  Pci*- 
chaver jufqu’a Tibet, lefquelles provinces 
avoient etc refignees par 1 empereur de 1 In- 
doftan a celtii de Perfe. Ce gouverneur flit 
accompagne de plulieurs officiers &  com- 
mandans, avec un detachement de guerners 
eourageux comme Beharam : il eut ordre de 
prendre la route d’Hiflar, Sc de lever des 
troupes de Turcmans &  d’Ouzbegs a HilTar 
&  a Kadban, de fe rendre en Khoraflan, &  
de marcher de la contre les revokes.

D ’autres ordres furent depeches aux fou- 
badars de Cabul &  de Sind, ainfi qu’aux ma- 
giftrats de ces provinces, pour les obliger de 
continuer dans la foumiffion aux commande- 
mens du gouverneur Perfan. Zecaria Khan, 
foubadar de Lahor &  de Moltan, fut enjoint 
de venir a la rencontre de Thahmafp Kuli 
Khan fur les bords de TAtek, &  de confulter 
avec lui fur ce qui feroit le plus avantageux 
au;x deux empires.
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CHAPITRE III.

L ' Armee augujte marche contre le Kharezme.
Conquete de ce Pays faite par le puijfant

Bras de l'Intrepidite. Evenemens de ce
Temps.

A utrefois les frontieres du Khoraflan etoient a.d- 1740. 
fouvent haraflees &  opprimees par des ar- 
mees de Turcmans, &  d’Ouzbegs du Kha­
rezme : ainfi, fa MajeRe douee du pouvoir de 
Dara, refolut de fe venger de ces injures, &  
de punir ces outrages. Elle etoit confirmee 
dans ce deffein par l’arrogance d’llbars, prince 
de ces territoires, lequel dans l'abfence de 
l’armee imperiale avoit eleve fa tete fortant du 
collier de l’audace, &  commis mille defordres 
dans le KhorafTan.

Apres que les affaires du TurqueRan furent 8 Septem- 
reglees, le feize du mois Regeb, l’armee for- 
tunee quitta les environs de Bokhara &  de 
Ration en Ration s avanca vers le Kharezme.
Quand elle eut atteint Khage Kelafli, qui eR 
adouze parafanges de Serkhefer, fa Majefle 
re^ut avis que les Turcmans du Kharezme

c 2
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a .d . n^o.fous le commandement de Mohammed All 
0chakj s’£tant joints aux Ouzbegs de ces

diftrids, etoient parvenus avec leurs forces a 
fix parafanges de Tchargiou. A  cette nou- 
velle, 1’heureux monarque ordonna que les 
bag-ages le fuivilfent a petites journees, &> 
prenant avec lui un corps de troupes choifies, 
il fortit du camp pendant la nuit. A  la pre­
miere heure du jour ayant pafle le pont, il 
attendit de l’autre cote de la riviere que tous 
fes foldats I’euflent aufli pafle, enfuite il fit 
camper fon armee dans le voifmage de Tchar­

giou.
23 sepkm- Le jour d’apres, Mardi, vingt-un du meme 

mois, les bannieres eclatantes comme le foleil 
furent elevees pour donner bataille a 1’en- 
nemi. L ’apres-midi de ce jour les vedettes 
decouvrirent Tarmee du Kharezme par la 
noire pouflfiere qu’el'le elevoit dans les airs. 
Auffitot l’avant-garde des vidorieufes troupes 
eut ordre de les attaquer, &  de faire durer 
l’engagement jufqu’a ce que fa Majefte put le 
rendre general en faifant avancer l’arriere- 
garde.

Peu apres Nader Chah, quittant le centre 
de l’armee, s’avanca a la tete d’un corps de 
vaillans guerriers dans la plaine du combat.- 
Soudain les ennemis, etonnes par fa prefence, 
recoururent a la fuite; leur fermete fut
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ebranlee . iufques dans fes fondemens, ainh A-D- 174°-J  T. 7 Nad. &3.
que les murailles d’une tour; ils furent fub-^"~v^-' 
merges par les vagues dont les inondoient les 
legions vidlorieufes, &  ils abandonnerent le 
champ de bataille.

A  l ’aide de la divine Providence, &  par le 
commandement royal, les hardis combattans 
pourfuivirent les fuyards, confumerent plu- 
fieurs d’entre eux, ainfi que des rofeaux &  
des ronces, par le feu de leurs cimeterres en 
mirent plufieurs dans les chaines de la cap- 
tivite, &  les conduifirent aux tentes augufles.

Les Perfans, apres avoir vaincu ces arrogans 
ennemis, demeurerent un jour dans cette 
flation, afin d’examiner leur butin, &  leurs 
prifonniers, &  le lendemain ils retournerent 
au camp royal.

Cependant, le prince Riza Kuli Mirza de- 
firoit ardemment de voir l'on frere Nafralla 
Mirza, qui depuis fon retour dc l’lndoftan 
avoit prefque toujours fejoume en. Herat, &  
qu’il n’avoit pu rencontrer a la cour.; il ob- 
tint done la permiffion de fe rendre a Me- 
chehed avec Ali Kuli Khan.

L ’armee de Nader Chah etant obligee d’at- 
tendre quelques troupes, &  les bagages qui 
etoient relies derriere, demeura cinq jours en 
ce lieu. Dans cet intervalle, fa Majelle or- 
dorma que les barques, chargees de l’artillerie
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a.d. J74o. 5c des provifions, cotoyaffent la riviere Ami- 
^ X ^ v i e ,  & priflent, en fuivant l’armee, la route 

du Kharezme.
so Septem- Le Mardi, vingt-huitieme du meme mois, 
brc les conquerans etendards quitterent les bords 

de cette riviere avec une pompe royale, &  
is octobre. le treizieme de Chaaban les tentes furent 

dreffees dans un lieu nomme Diveyouffi, qui 
etoit le commencement des territoires du 
Kharezme.

Ilbars, prince de ce pays, etoit alors dans le 
chateau de Hezarefb a trois parafanges de 
Diveyouffi ; il s'etoit prepare pour donner ba- 
taille avec fes troupes, de Turcmans & d’Ouz- 
begs, raffemblees de Dechet, Kharezme, &  
Aral.

En confequence, fa Majefte s’arreta trois 
jours a Diveyouffi dans l’efpoir d’attirer Ilbars 
hors du chateau; mais Tayant attendu en vain, 
elle laiffa fon bagage, fes munitions, &  fes. 
barques de provifions dans leur ftation, &  le 

is Octohre. feize de Chaaban, s’approchant d’Hezarefb, 
elle planta fon camp a une demi-parafange 
de ce chateau : la, on vint lui apprendre, que 
le prince Ilbars, raffermiffant le pied du cou­
rage, perfiftoit dans la refolution de fe de- 
fendre.

Comme cette place etoit extremqment forte, 
&  prefqu’imprenable, il auroit ete imprudent
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de l’attaquerj ainfi le grand conquerant e n ^ v 1’**- 
abandonna le delfein, &  inarcha le jour d’apres 
vers Kheiou, le liege de l’empire du Kha- 
rezme, &  le centre de ce royaume, imaginant 
que ce mouvement ebranleroit la chaine de la 
refolution d’llbars, &  le feroit fortir de fon 
fort.

En effet, lorfque l’armee royale eut avance 
d’une ftation, Ilbars quittant Hezarefb fe mit 
a fulvre le rivage de 1’Amivie, dont la crainte 
ne lui permettoit pas de s’eloigner: mais une 
compagnie des tribus de Yemout, de Tekke,
&  autres Turcmans du pays, oserent s’ecarter 
de la voie de la prudence, &  s’avancerent plus 
loin. Sa Majefte, en ayant ete avertie, laifla 
1’armee dans le lieu ou elle etoit, s’avanca a 
la tete d’un detachement de guerriers chaffeurs 
de lions, &  coupa le chemin aux temeraires 
ennemis; pluficurs d’entre eux furent pris, 
plufieurs tues : le refte s’enfuit vers Ilbars, 
que fe retira avec precipitation dans le chateau 
de Khankah, une des cinq forterdTes du Kha- 
rezme, fitue entre Hezarelb and Khei'ou, de- 
vant lequel il fixa fon camp.

Les troupes imperiales demeurercnt tout ce 
jour fur le champ de bataille, & le matin s’avan­
cerent pour attaquer Khankan. A  la troifieme 
heure, les courfiers affames de carnage firent 
entendre leur trepignement autour du chateau;
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a .d . 1740. alors Ilbars reduit a 1 extremite vint prefenter 
bataille avec fes Ouzbegs, fes Turcmans, &  
toute fon artillerie.

Des que le commandement royal fut donne, 
les Perfans tomberent avec furie fur l’ennemi, 
&  avec l’aide du Createur, &  l’eternelle pro- 
fperite du puiffant conquerant, les Kharez- 
miens furent defaits. Un grand nombre 
d’entre eux furent conduits par les guides des 
cimeterres dans le fejour de la mort, le refte, 
que le meme fort mena9oit, au lieu d’entrer 
dans la forterelfe, fe mit a fuir a travers les 
champs; mais la plupart furent tues ou pris 
avec leurs chefs, par les troupes qui les pour- 
fuivirent. Ilbars, avec fes Ouzbegs, fe mit a 
couvert dans le chateau.

Cependant, l’infanterie Perfane ayant eu 
ordre d'attaquer le camp ennemi des quatre 
cotes, fe faifit a l’inftant de leurs tentes, de 
leur artillerie, de leurs trefors, &  fit prifon- 
niers plufieurs foldats, qui etoient relies dans 
les tentes.

Enfuite les foudroyans canons, et les en- 
flammes mortiers jouerent pendant trois jours 
contre le chateau, &  confumerent la fubfiance 
&  la patience de ceux qui le defendoient. 
Les ingenieurs commencerent en plufieurs 
endroits a creufer la terre pour faire des mines; 
les bonifies ebranlerent les murs avec violence,

24 HISTOIRE DE NADER CHAH.



&  les tours furent prefque fapees. Enfin, les a .d . 1740.
1 i t  • . _ Nads 5J.
hardis guerriers, avec la fureur de Baharem, —  
fe preparerent pour l’aflaut.

La garnifon, fe trouvant entierement plon- 
gee dans le precipice de la calamite, demanda 
a fe rendre, ainfi que plufieurs chefs des Ouz- 
begs, &  le vingt-quatre du mois, ils vinrent 26octobre. 
humblement fe profterner devant la cour qui 
defend le monde. Ilbars, voyant le naufrage 
de fon vaiffeau &  les jours de fa profperite 
obfcurcis, voulut neanmoins deraeurer der- 
ri^re le rempart de fon obftination, &  refufa 
de fortir.

Le lendemain fa Majefte envoya quelques 
foldats pour tirer du chateau, de gre ou de 
force, ce malheureux ainfi que ceux qui 
etoient demeures avec lui.

Le clemence du genereux monarque etoit 
fi grande, que rarement il tiroit 1’epee du cha- 
timent contre 1’ennemi foible ou accable ; mais 

- Ilbars avoit ete encourage de toutes parts a la 
foumiffion. Lorfque la royale armee etoit en 
Bokhara, Chah Abou’l Feiz, roi du Touran 
avec le pouvoir d’Afrafiab, lui avoit envoye 
plufieurs fidelles melfagers pour 1’exhorter a 
Tobeifiance; quelques-uns, pour le meme 
fujet, lui avoient ete depeches de Tchargiou : 
au lieu de profiter de leurs avis, il les avoient 
tous fait mettre a mort.

HISTOIRE DE NADER CHAH. 25



a.d. imo. Ces motifs obligerent fa Majefle de fe de- 
^ W p a r t i r  de fa clemence accoutumee &  d’ordon- 

ner que le fang innocent flit venge fur Ilbars, 
&  fur vingt des perturbateurs du repos 
de fempire, qui, comme lui, meritoient la 

mort.
Sa Majefle donna la principaute du Kha- 

rezme a Taher Khan Nevadeh Genghizi, 
coufin du roi du Touran, &  fidelle ferviteur 
de l empire; les Ataliks &  les Itaks furent 
nommes miniftres de ces contrees.

Dans le nombre des accidens qui arriverent 
alors, fut celui-ci; le bruit s etant repandu 
dans le camp que l’ordre avoit ete donne pour 
le pillage, un parti confiderable de foldats fe 
hata d’entrer dans le chateau pour le piller ; 
mais l’Empereur l’ayant appris fit trancher la 
tete a trente d’entre eux dans la falk des 

cardes.o
Avant fa de faite, Ilbars ayantenvoye aKizak 

&  a Aral, pour demander du fecours, Abou’l 
Kheir Khan, prince de Kizak, s’etoit avance 
avec un corps de troupes compofe de Kizakiens, 
&cl,Ouzbegsd,Aral;ilavoitdejaatteintKhe'iou, 
capitale du Kharezme, quand il apprit la fitua- 
tion des affaires: fur cela il envoya des mefi- 
fagers de confiance pour porter des paroles de 
foumiffion &  d’obeiffance a la tres-haute cour: 
mais a peine ces meffagers etoient partis, que,
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faififlant la premiere occafion, il avoit tourne 
le cheval de la fuite vers Kizak.

Quand cette nouvelle parvint a 1 oreille 
facree, les bannidres conquerantes du monde 
furent deployees fur le cbemin de Kheiou, 
place fameufe pour fes fortifications, & oil les 
Ouzbegs avoient un grand amas de provifions.

Ce chateau avoit meme ete entoure d’un 
profond foife pour en eloigner les Perfans: 
mais ceux-ci paflfoient a travers des murs de 
feu avec plus .de vitelfe que les eaux, &  tra- 
verfoient les eaux avec plus de violence que 
ne fait la tempete.

Les Ouzbegs, fe repofant done fur leurs 
forces, fe refolurent a la defenfe. Auflitot les 
tentes imperiales furent drelfees autour du 
chateau, qui fut etroitement bloque ; des fojdes 
furent creufes de toutes parts, &  l’eau s’ecoula 
dans la plaine; les ouvriers, retroulfant les 
pans de la robe de la diligence, mirent en trois 
jours les tranchees entierement a fee.

Les puiffantes batteries furent alors drelL-es;
& , quatre jour apres que les boulets de canons 
&: les bombes eurent incelfamment tombe fur 
la garnifon, ces miferables s’aper^urent qu’au 
lieu de leurs eaux, ils s’etoient plonges dans 
des lacs de. feu : auffi vinrent-ils dans le mi­
lieu de ce quatrieme jour apporter les clefs de
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N̂ad.*53.° êur forterefle au camp imperial, &  leur fou- 
million fut reque avec bonte &  clemence.

Sa Majefte choifit quatre mille jeunes Ouz- 
begs, & , les enrolant clans fa vidorieufe armee, 
les envoya au Khoraflan ; elle raflembla tous 
les efclaves qui avoient ete pris en Khoraflan 
pendant le cours du dernier regne, &  les ren- 
dit a ceux de leurs parens que fe trouvoient 
alors. Comme un grand nombre de Ruffes 
avoient jadis ete faits captifs, elle leur donna 
aufl] leur liberte, les laiflant les inaitres d’aller 
ou il leur plairoit. II avoit ete fait douze 
mille prifonniers en Khoraflan, dont quatre 
mille'etoient dans la citadelle de Khei’o u ; a 
ceux-ci on fournit des chevaux, des betes de 
charge, &  des provifions, pour les conduire 
dans leur propre pays, leur aflignant pour ha­
bitation une ville a quatre parafanges d’Abi- 
verd dans un lieu nomme Tchecheme Gelen- 
giab, que les architeds de fa Majefte avoient 
bati, &  qui depuis porta le nom de Khei- 
ouabad.

L ’Empereur demeura dans le Kharezme 
pendant plufieurs jours pour en regler les af­
faires ; & , ayant trouve que, donner une 
armee furnumeraire au prince de Kharezmej 
ce feroit un trop pefant fardeau pour les ha- 
bitans de ce pays, il fe contenta de recevoir
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les plus fortes proteftations d’obeiffance &  de A D 174°-_ 1 / n  Nad. 53.
fidelite de la part de leurs chefs: ainfi il ne^ — > 
lailfa a ce prince qu’un corps de troupes de 
fes propres territoires; & , le dix-fept du bien- 
heureux mois de Ramazan, il tourna les reines 
de fon courfier, &  parvint a Tchargiou le 
quatre du mois Chaval.

Dans ce lieu fe rendit Hakim Biatalik, pre­
mier miniftre de Chah Abou’l Feiz, roi de 
Touran, charge de la part de ce roi d’une am- 
baffade, &  de plufieurs prefens; il y  fut re^u 
avec de grands honneurs, &  des marques de 
diftindtion, &  enfuite congedie. L ’armee 
partit de Tchargiou, &  vint a Merou ; la,
Neiaz Mohammed Khan, prince de Balkhe, 
fut mande, ainfi que le gouverneur d’An- 
dekhod, &  les chefs de ces quartiers: ils re- 
9urent des inftrudions pour regler les affaires 
de leurs gouvernemens.

Apres ces arrangemens, les auguftes troupes 
fe mirent en marche pour Mechehed, elles 
pafserent par Kelat, par Me'iab, &  par Kiope- 
kab, pays qui etoient autrefois l ’habitation de 
fa Majefte.

Quoique Nader Chah eut deja embelli Ke- 
lat par les plus fuperbes batimens, il donna de 
nouveaux a ordres fes ouvriers pour y batir 
des marches, des places, des bains, mofquees,
&  des ecuries. De ce lieu il envova un eou-

J O
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a .o . 1740. verneur, &  des officiers convenables a. Khe’i* 
w w  ouabad, &  joignit aux ariciens habitans du 

pays les captifs qu’il y avoit tranfplantes de

Kheiou.
Avant ainfi regld toutes chofes, fa Majefte 

s’avanfa par la route d’Acheretabad en Kha- 
bouchan &  Rarkan ; elle pafla plufieurs jours 
dans ces agreables marches, & , etant arrivee 

Decembre. en Khoraffan a la fin du mois Chaval, vint 
auementer le luftre de la demeure facree deO
Mechehed.

Apres la conquete de I’lndofian, fa Majefte 
avoit fait vocu de donner a une mofquee une 
lampe enrichie de pierreries: en a&ion de 
grace pour fes vidtoires dans le Turqueftan, 
elle avoit promis d’y placer une ferrure ornee 
de pierres precieufes, &  ce fut dans Meche­
hed qu’elle remplit fes faints engagemens.

Peu du jours avant l’arrivee de l’armee 
royale a Mechehed, un ambafladeur extra­
ordinaire des Indes prefenta a Nader Chah 
une lettre d’amitie de la part de Mohammed 
Chah, avec divers prefens, parmi lefquels 
etoient plufieurs files d’elephans; il etoit auffi 
charge d’un ecrit par lequel cet empereur af- 
fimoit a fa Majefte les revenus des diftridts 
du Sud &  du levant de l’Atek, qui avoient 
autrefois appartenus aux foubadars de Tahta 
&  de Cabul.
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II avoit deja ete accorde que les diftridts a.d. mo. 
des'deux cotes de l’Atek feroient divifes entre 
les deux empires, &  que les revenus du gou- 
vernement de Lahor feroient donnes pendant 
trois ans a la Perfe ; mais que, ce temps ex­
pire, ils reviendroient a l’empereur des Indes: 
on avoit dilpofe de la meme maniere des re­
venus de Tahta, &  de Sind. Cependant,
Nafler Khan, qui fe trouvoit dans l’armee Per- 
fane au retour de l lndoftan, avoit fait des in- 
ftances a fa Majefle pour qu’elle annexat les 
revenus du Cabul a fon empire, ce qu’elle 
avoit gen£reufement refufe.

C ’etoit en reconnoiffance de cette grandeur 
dame que Mohammed Chah, d’ailleurs, pe- 
netre du fentiment qu’il devoit aux faveurs 
refues de Nader, lui avoit envoye cet am- 
balfadeur, avec ordre aux foubadars de Tahta,
Lahor, &  Sind, de fouftraire, des revenus 
appartenans a l ’empire des Indes, la valeur de 
cent vingt mille tomans, &  de les annexer 
pour jamais a 1’empire Perlan. Le grand 
Vifir Kamreddin Khan, les Emirs de l’ ln- 
doftan, les foubadars de Lahor &  de Moltan, 
avoient auffi faifi cette occafion pour faire des 
dons precieux a Nader Chah.

Cet ambaffadeur fut done traite fplendide- 
ment, & congedie avec les plus grandes mar­
ques d’honneurs. Dans le meme temps
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A.t>. 1740. Thahmafp Kuli Khan, commandant en chefNad. 53. r  ,  .
^ v ^ d e  Cabul, qui avoit ete envoye contre les 

troupes obftinees de Touran, fit favoir a 'la 
glorieufe cour, que les Ouzbegs de Katagan 
s’etoient d’abord foumis, quoiqu’avec la tra- 
lfifon dans le coeur; qu’il avoit decouvert leur 
diffimulation, &  les en avoient punis, en de- 
truifant plufieurs d’entre eux avec fon impi- 
toyable fabre : mais qu’apres en avoir choifi 
un certain nombre pour les enrdler dans le 
fcrvice royal, il les avoit mis en ordre; &  
que, les faifant marcher en avant, il alloit lui— 
meme fe rendre a Cabul, par la route de 
Bamian.

C H A PITR E  IV.

Les Etendards qui fubjuguent le Monde quit- 
tent le Khorajfan, &  s avancent vers le Da- 
ghejlan. J'ranfact ions de ce Temps.

L ’ a m e  rayonnante de fa Majefte avoit refolu 
de venger la mort d’lbrahim Khan d’heureufe 
memoire fur les coupables Lekzies de Giar &  
de Telle. C'etoit dans ce delfein, comme il 
a ete deja dit, que Gani Khan, gouverneur de
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Naderabad, avoit dte enroye contre eux a la a .d . 1740.
• Nad- tete des Afgans Abadalis. JLors done que fa v—

Majefte fe fut repofee de la conquete de
Kharezme, elle ordonna qu’un corps confide-
rable de troupes, fous la conduite d’habiles
commandans, allaffent d’abord porter dans
Chirvan &  dans Derbend les flammes de fon
ire, &  les entretinffent dans de continuels
combats jufqu’a l’arrivee de l’armee entiere ;
les Ouzbegs de Touran &  de Kharezme furent
auffi detaches des forces imperiales, s’embar-
querent fur cette mer aux vagues de fer, &
flotterent dans Foceaft de la guerre.

L ’armee royale demeura deux mois en 
Khoraffan en de perpetuelles rejouiffances; 
enfin fa Majefte confia les affaires de cette 
province au prince Nafralla Mirza, & , le 
Mercredi vingt-fixieme de Zou’lhegge au 23 Vevmr, 
foleil cohchant, les magniftques bannieres fu- 74'' 
rent deployees pour cette nouvelles expe­
dition.

Comme les proviftons de Nichapour &  de 
Sebzovar avoient ete confommees par les 
Ouzbegs &  les Kharezmiens, &  comme cette 
annee on ne trouvoit que peu de fourrages 
dans la route qu’on devoit naturellement pren­
dre, &  qu il y  en avoit abondamment dans 
d’autres provinces ; il fut decide que l’armee 
pafferoit par Khabouchan, par Afterabad, &
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a.d. i74i. par Mazenderan ; â infi, le fecond du mois 
v— Moharrem 1154, les tres-glorieufes tentes 
'as Fevner jjreffees Jans la ftation d’Aliabad Kha-

bouchan.

CH APITRE V .

Evenemens de V Annee de la Pouley repondant a 
celle de /’ Hegire 1 154.

L a  nuit du Mardi troifieme de Moharrem, 
apres la troifieme heure, le roi des rois or- 
donna aux treforiers de la nature de celebrer 
l ’entree du foleil dans le figne. du Better, en 
parfemant d’etoiles d’or l’etendue argentee du 
firmament.

Les executeurs de la volonte divine cou- 
vrirent la terre d’un tapis de rofes tiflu d’ar- 
buftes &  de fleurs, tandis que l’aftre du jour, 
comme un glorieux fultan, s’appuyoit fur fon 
nouveau trone. Les bienfaifantes ondees 
ranimoient les rofes, &  leur donnoient une 
douce fraicheur. L ’haleine du Zephyr agitoit 
la tulipe fiegeant fur le trone couleur d’eme- 
raude de fa tige, &  fecouoitda rofee dont fes
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feuilles etoient chargees. Le printemps, alnfi a .d . iUi. 
qu’un habile general, rangeoit en bataille les^*~Y~0 
lis &  les anemones; &  1'agreable fouffle du 
vent du couchant chafloit les tempetes du 
mois de Dei.

Cependant l’armee vidtorieufe drefloit fes 
rentes,qui reflembloient aux fleursprintanieres, 
tantot fur le bord des deferts, tantot fur le 
penchant des collines.

Quand les troupes eurent atteint Semelkan, 
le temps changea, &  au befoin de pluie fuc- 
ceda la difette -de provifions. Pendant fix 
ftations, les plaines arides n’offrirent ni herbes 
ni fourrages ; les beftiaux mouroient de faim,
&  plufieurs chevaux perirent au paflage des 
rivieres. Enfin, comme a chaque faifon ri- 
goureufe en fuccede une favorable, &  qu’il 
n’eft nulle difficulte fans fecours, en arrivant 
a Cheherec Craili on trouva les bordures des 
plaines, femblables au giron d’une perfonne 
qui cueille des bouquets, remplies d’herbes &  
d’arbuftes fleuris ; en ce lieu le camp augufte 
jouit du bien etre &  du repos, apres tant de 
peines &  d’inquietudes.

Sa Majefte, continuant fa marche a petites 
journees, fit enfuite dreffer fes tentes vidto- 
rieufes au nord de la riviere Kerkan du cote 
du defert, ou elles refterent jufqu’a ce que les 
animaux fuifent recouvres de leurs fatigues.

D  2
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w O
a.d. 1741. Alors un meffager arriva de la part des com- 

mandans envoyes a Giar &  a Telle ; U informa 
fa Majefte que les ferres de la fortune &  le 
puilfant bras de la profperite avoient totale- 
ment chatie les tribus rebelles, &  leur avoient 
ouvert les portes de la deftrudtion.

Ces rebelles, corame il a ete deja dit, etoient 
les Lekzies de Giar &  Telle, notes par leurs 
revokes &  leurs feditions; ils occupoient le 
cote du midi du mont Alborz, une des plus 
fameufes montagnes du monde, &  dont le 
fommet frappoit le firmament. Les comman- 
dans. envoyes contre eux, etoient arrives le

10 Kvrier. quinze de Zou’lhegge fur les bords de la ri­
viere Kanik; a leur approche les Lekzies 
avoient fortifie trois places, Giar, Giarouk, 
&  Agzifer; ils avoient mis dans chacune une 
earnifon affez confiderable, non feulementO
pour s’oppofer aux Perfans, mais auffi pour 
pouvoir efperer de les battre.

Les troupes royales avoient d’abord attaque 
Giar, &  rendu compagnons de la mort plu- 
fieurs foldats ennemis; les autres avoient 
abandonne le fort, &  s’etoient retires a Gia­
rouk. La, apres de perpetuelles efcarmouches 
pendant plufieurs jours, oil un grand nombre 
des Lekzies perirent, ces malheureux furent 
contraints a gagner leur troifieme refuge, 
fitue fur la cime de la montagne.
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Cette place, prefque inacceffible par la quan- a.d. 1741. 
tite de bois &  d’arbres qui l’entouroient, avoit 
un paffage tres-difficile nomme la gorge d’Ag- 
zifer, ou le foleil voyageur pouvoit a peine 
monter, &  ou le lejger courfier de la lune ne 
pouvoit paffer.

Ce fut pourtant de ce cote que les Abdalis 
avoient demande a commencer l’attaque avant 
Parrivee du corps de l’armee, &  qu’ils avoient 
combattu depuis le matin jufqu’au foir aux 
depens de la vie de plufieurs des deux partis.
A  minuit les foldats, foutenus d’un courage 
indompte, avoient commence d’efcalader les 
murailles, ainfi qu’une priere exaucee monte 
a la demeure des cieux. Les Lekzies, fans 
perdre de temps, faifoient rouler de groffes 
pierres fur les affiegeans, &  lailfoient tomber 
fur-eux une pluie de fleches &  de balles, fans 
pouvoir faire reculer les courageux heros &  
les empecher de gagner terrain.

Quoique cent Abdalis eulfent ete ou tues 
bleffes,neanmoins, avec l’aide de la Providence, 
ils avoient pris le fort; &  les vaincus, voyant 
toute iffue fermee pour eux du cote du nord 
de la montagne, s’etoient en grand nombre 
precipites du haut des monts dans la caverne 
du neant. Enfin tous ces malheureux avoient 
ete ou maflacres, ou faits captifs ; leurs ha-
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a.d. 1741. bitations, leurs places fortes avoient fubi la 
violence du vainqueur, &  avoient ete rafees 
jufques dans leurs fondemens, de maniere que 
nulle trace d’eux n’etoit reftee.

En recompenfe d’une telle vidtoire, fa Ma- 
jefte envoya deux cents mille roupies, &  des 
robes fplendides, pour etre diftribuees aux of- 
fjciers &  aux foldats de cette heureufe armee, 
accompagnant qes dons d’une lettre remplie 
de bonte.

Quelques jours apres les memes comman- 
dans firent favoir a fa Majefte, qu’ils avoient 
auffi battu les Lekzies de Telle ; qu’apres les 
avoir pourfuivis jufqu’a la riviere Semour, ils 
en avoient fait un grand carnage dans un lieu 
ijomme Kaffour, rendant captives leurs fa­
milies, &  nettoyant les plaines de Giar &  de 
Telle de cette feditieufe tribu; mais qu’enfrn, 
a leur retour, par l’ordre du deftin, deux cents 
Perfan6 avoient peri dans les neiges.

Apres toutes ces nouvelles, 1’armee royale 
quitta les bords du Kerkan, paflant par les 
dehors d’Aftrabad, arrivaji Echeref, lieu agre- 
able, ou elle fe repofa pendant trois jours, &  
pourfuivant fon deflein,elle continua fa marche 
par la voie dp Sovad.

Dans le nombre des evenemens remarqua- 
Wes.de cette annee fut le danger que fa Ma-

3s HJSTOIRE DE NADER CHAEf.



jefte courut en Mazenderan, dont les pro- a.d. mi.
J • • rr  Nad-54>vinces fortifiees fous les anciens rois conlil-
toient en bois &  en epaiffes forets.

Un Dimanche, vingt-huitieme du mois3 Mat. 
Sefer, lorfque la conjondtion de Mars &  du 
foleil eut fuccede a celle des deux planetes de 
mauvais augure, Nader avec fon Haram, fa 
fuite, &  une compagnie de les gardes, ayant 
pafle le Pel Sepid, ou Pont blanc, fe trouva 
dans le diftri<5t de Sovadkouk entre Zirab &  
Pehigian, pres du chateau d’Olad, place dont 
fait mention le poeme heroi'que Chahname.
En ce lieu un miferable, s’etant mis en em- 
bufcade derriere un arbre, a vingt pas de 
diftance, prit l ’invincible Sultan pour le but de 

Ton moufquet.
La Providence divine preferva la vie du 

heros; mais la balle rafant fon bras droit y fit 
une legere bleflure d’environ un pouce de 
largeur, & , paflant fur fa main, alia frapper fon 
cheval a la tete, lequel s’abattit auflitot. Le 
prince Riza Kuli Mirza, &  les gardes de fa 
Majefte, confondus d’un tel accident, fe ha- 
terent de courir apres le traitre, mais il leur 
echappa a travers les bois, &  ils perdirent fes 
traces dans l’epaifleur de la foret. Ainfi les 
foins de l’Eternel repoulfoient avec le bouclier 
de fa merci les traits du danger lances contre 
ce conquerant; ainfi ils detournoient les
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a.u. 1/41. bouffees de vent qui fouffloient contre la 
Ĉ -v— lampe Illuminatrice du monde, verifiant ce 

que dit le livrefacre, <c 11s defiroient d eteindre 
“ avec leur fouffle la lampe de Dieu, mais 
“ Dieu a rendu fa lumi^re parfaite.”

Pour en revenir a notre narration ; quand 
l ’armee fut parvenue en Tehran, Riza Kuli 
Mirza eut ordre d’y etablir fes quartiers d’ete 
&  de relider dans cette province, dont les re- 

M ai. venus lui furent deftines. Vers le milieu de 
Rabiu’lavel les troupe? royales arriverent a 
Kazvin, ou. ayant fejourne quinze jours, elles 
fe mirent en mar.che pour Kebla par la route 
de Keratchedague &  Berda, &  de la allerent 
en avant par Chadaghi. Sur la route, les 
chefs des tribus des Lekzies, qui s’etoijent re­
tires fur la pointe des rochers d’Alborz, &  
dans les lieux inacceflibles du Dagheftan, vin- 
rent a.u camp, &  eurent l’honneur de baifer le 
marchepied du trone de fa Majefte; ils pro- 
mirent obciflance, fervice, &  tribut.

Aout. . Dans le commencement de Giumadi’lakhri 
les tentes furent ilxees aux extre mites du 
Dagheftan, ou fa Majefte apprit les defordres 
arrives en Kharezme, &  le meurtre de Taher 
Khan, prince dc ce pays, dont voici le detail.

Quand l’armee etoit en Kharezme, une 
bande d’Ouzbegs & d’Araliens obftines, qui 
en, habitoient la partie feptentrionale, confinant
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a Kizak, s’enfuirent a l’approche des con-AND 1'41- 
qu^rans: alors Pourali, fils d’Abou’l Kheir 
Khan etoit prince de K izak; il joignit les 
fugitifs, afiiegea &  prit le chateau de Kheiou, 
tua Taher Khan & plufieurs des commandans 
royaux, apres quoi il s’empara de la prin- 
cipaute de ces contrees.

Sur ces nouvelles, fa Majefte ordonna au 
prince Nafralla Mirza, ainfi qu’a plufieurs 
officiers, de conduire les troupes du Khoraflan 
.contre ces rebelles, &  de reprendre les ter- 
ritoires qu’ils avoient envahis ; elle nomma 
Mohammed Ali Khan Kirklou, &  Has;i Sei- 
feddin Khan Be'fat, diredteurs de la maifon du 
prince, & les ayant inftruits de fes intentions, 
les enyoya en Khoraflan avec ordre de faire 
les preparations neceflaires pour cette ex­
pedition, de fe rendre pour le jour du nouvel 
an en Kharezme, dans l’armee du prince.

L ’armee imiperiale ayant fejourne un mois 
gntier a Gazikmouk, Khasfoulad Khan, Serk- 
hai, Ofme'i, &  plufieurs autres chefs, vinrent 
au glorieux camp, &  baiserent le facre mar- 
chepied: leur foumiflion leur merita de gran- 
des faveurs de fa Majefte j Lis en refurent de 
magnifiques robes, &  des chevaux avec des 
caparafons d’or.

Au commencement du mois Regeb, NaderseptcmVe. 
Chah marcha contre les rebelles d’Oar, qui
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a.d. 1741. habitoient la partie-la plus reculee du Daghe- 
ftan, joignant la Circaffie. II eft impoflible 
pour le courfier de la plume de traverfer la 
vallee de la defcription de ces routes difficiles 
&  raboteufes.

L ’entiere etendue de ce pays eft de douze 
jours de marche, dans laquelle on ne trouve 
pas un feul terrain uni, &  a peine un fentier 
ou deux foldats d’infanterie puiflent pafler de 
front; dans le plus fort de 1’ete, les collines y 
font rarement depourvues de neige, &  fes 
plus extremes chaleurs font femblables a 
1’hiver des autres contrees.

L ’armee ayarit demeure quinze jours dans 
ces quartiers pour punir les rebelles, il arriva 
qu’une troupe de foldats, fame de guides ha- 
biles, fe trouverent dans un lieu inconnu entre 
des monts couverts de neige, ou, en etant 
venus aux prifes avec Tennemi, quelques-uns 
d’entre eux revinrent dans les regions heu- 
reufes, tandis que d’autres tomberent dans 
celle de la misere.

C’etoit alors le temps de fentree du foleil 
dans le figne du Scorpion ; &  la violence des 
neiges &  des pluies empecha l’armee royale 
d’achever la redutHon de la tribu d’O ar; en 
confdquence elle quitta fa ftation, &  Serkhei, 
avec fa famille, la fuivit a Derbend.

Au commencement de la marche de 1’Em,-
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pereur contre ]a tribu d’ Oar, Ofmei avoit ete a. d. 1741.
N ; Nad. 54.

envoye a Kerakeitaf pour tranfplanter quel- 
ques families de Lekzies, &  pour faire parmi 
eux des levees de foldats qui devoient venir 
joindre le corps d’armee a Derbend. Nader, 
a fori retour, &  lorfqu’il etoit dans le voifinage 
de Tcherag, diftridt du Dagheftan, apprit que 
ces troupes, apres avoir quitte Kerakeitaf, &  
en traverfant les forets, avoient, a l’inftigation 
d’Of tne'i, ete attaquees par une compagnie de 
Lekzies, &  que ne pouvant former un corps 
dans ces etroits defiles, elles avoient ete bat­
tues, &  avoient perdu leurs betes de charge,
&  leurs chevaux.

Cette nouvelle fouffla le feu de la colere 
dans l’ame de fa Majefte, &  la fit refoudre de 
ne point tourner fes etendards d’un autre cote 
jufqu’a ce qu’elle eut fubjugue des rebelles fi 
opiniatres. Elle ordonna done qu’on amalfat 
des provifions depuis Teflis, auffi loin que 
Tauris, Klielkhal, &  Ardebil, &  qu’avec de 
l’artillerie on les fit parvenir le cinquieme de5octoba-. 
Chaaban, au camp en Derbend fur des betes 
de charge.

Le quatorzieme, l’Empereur, laiflant lenoctohrc. 
camp &  les bagages, marcha a la tete d’un 
efcadron vers Kerakeitaf, fit conftruire des 
forts depuis Derbend jufqu’aux extremites du
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a.d. J7-ii. pays des Lekzies, a la diftance de deux ou
v— trois parafanges 1’un de 1’autre, dans chacun 

defquels il laifla des troupes avec ordre de fe 
faifir de tous les territoires de ces rebelles, &  
de les pourfuivre jufqu’a ce qu’ils fulfent 
aneantis.

«Novem- Le dix de Ramazan, fa Maiefte retourna aWe. ,
l’armee ; & , ayant choifi fes quartiers d’hiver 
en un lieu rempli d'eau &  de fourrages, y  
etablit fon camp ; elle y plaga fon ferail, com­
mandant aux chefs de fon armee de fe batir 
des maifons de timbre &  de canne, pour fe 
mettre a l’abri des rigueurs de la prochaine 
faifon.

Voici a prefent ce qui arriva d’heureux 
pendant ces temps.

On a vu que dans les forets du Mazenderan 
il avoit ete tire un coup de moufquet fur la 
perfonne facree de l’Empereur: la tribu de 
Taimni avoit ete foupgonnee de cet attentat, 
parce qu’alors quelques-uns d’entreeuxavoient 
pris la fuite ; les fugitifs, pourfuivis, avoient 
ete pris fur les confins d’Oube &  de Chafilan, 
&  conduits devant la prefence royale. On 
avoit appris d’eux qu’un ferviteur de Dilavcr 
nomine Neikcadem avoit fait cette horrible 
entreprife a l’iniligation d’ Aka Mirza fils de 
Dilaver; celui-ci fut puni comme il le meri-
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toit, tandis que l’aflaflin Neikcadem fauva fa a.d. 17.11. 
vie par une fincere confeflion de ion crime, '-"v-"*-' 
&  eut feulement les deux yeux arraches.

Un ambafladeur de Mohammed Ohah, puif- 
fant empereur de l’ lndoftan, arriva au camp, 
charge de prefenter de riches dons a fa Ma- 
jefte, &  pour la feliciter de fes conquetes du 
Touran & du Kharezme: il fut recu, &  con- 
gedie avec de grands honneurs.

D ’un autre cote, N ezif Effendi &  Menif 
Effendi furent envoyes par la Porte, accom- 
pagne's d’Hagi Khan, ambafladeur de fa Ma- 
jefte en Turquie, &  ils parvinrent a la haute 
cour dans le mois de Zou’lkade.

Nader Chah avoit auparavant recu une 
lettre de l’empereur Ottoman, qui refufoit 
l’etabliflement de la fedle de Giafer, &  la de- 
mande d’eriger un cinquieme pillier dans la 
mofquee de la Mecque.

En confequence, il fit la reponfe fuivante :
** Avant que l’empire' de FIran appartint 

** aux Sultans Turcmans, quelques provinces 
de la Natolie, des Indes, &  du Turqueftan,

“  furent annexees a cet etat. Lorfque par 
“  les decrets du fort cet empire eut ete trans- 
“  fere a la race de Sefevi, Balkhe, &  fes de- 
“  pendances, tomberent en la pofleflion des 
“  Ouzbegs, l’irak en celle des Arabes; Cabul
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“  pafla fous la domination des empereurs de 
“ l’lndoftan ; Diarhecr &  une partie de 
“ l’Azarbigian obeirent a la Porte; les limites 
“  entre Timour &  les anciens empereurs 
“  furent reconnues &  retablies. Quand, par la 
“  faveur de la Providence, nous fumes eleves 
“  au trone de Perfe, notre deflein fut, avec 
“  l’aide du ciel, de reunir a l’empire toutes 
tc ces provinces qui en avoient ete demem- 
“  brees; excepte celles qui etoient pofledees 
tc par les Turcs. Nous defirames que fa Ma- 
“  jefte l’empereur Ottoman acceptat d’abord 

notre proportion relative a la cinquieme 
“  fede, comptant de refferrerpar la les noeuds 
“  de l’amitie qui uniffoient les deux empires, 
“  de maniere que tout fujet de diflention fut 
“  aneanti entre nous, &  que les polfeffions 
** des deux fouverains demeuralfent inalte- 
“  rabies. Comme notre jufle demande ne fut 
“  pas acceptee, &  que nous perfiftons a croire 
“  que l’etablilfement de la cinquieme fede af- 
“  furera la paix entre les vrais croyans, &  
“  comme l’empereur des Turcs eft le Calife 
“  de la vraie religion, nous fommes bien aifes 
“  de manifefter a tous nos fecretes intentions j 
“  &  nous declarons, qu’avec une inclination 
“  amicale &  fraternelle, nous fommes refolus 

d aller nous-memes en Turquie, elperant
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“  que dans une conference entre nous &  l’em- A D- 
“  pereur Ottoman nous conclurons cette grande 
“  affaire a notre mutuelle fatisfadion.”

Pendant que tout ceci fe paffoit, Ofrnei, qui 
tachoit d’obtenir grace pour fa trahifon, en- 
voya fon fils &  deux de fes filles en otage a 
la cour, fous la conduite de plufieurs de fes 
chefs. Enfin les affaires du Dagheflan etant 
prefque terminees, Nader Chah congedia les 
Effendis charges de fa lettre.

Cependant, dans les faveurs que le roi des 
rois conferoit a fa Majefle, celle de la prefer- 
vation de fon armee fut toujours marquee vifi- 
blement. Au plus fort de l’hiver, lorfque la 
neige &  les pluies ne ceffoient avec leurs longs 
fils d ourdir un blanc manteau pour couvrir 
les plaines, des provifions etoient apportees de 
toutes les contrees de l’empire, &  rempliffoient 
le camp d’une telle abondance, que l’armee 
aufli nombreufe que les etoiles eut tout a fou- 
hait, malgre l’aprete du froid, &  la fterilite 
du pays.

Quoique dans les plaines de Mogan (comme 
il a ete deja raconte) la fede erronee, qui avoit 
autrefois prevalu, eut ete expulfee de flran, 
toutefois pour confirmer ce cbangement de re­
ligion, fa Majefle trouva bon de faire publier 
depuis Derbend jufqu’aux extremites des pro-
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a.d. i74T. vinces de Cabul &  de Peichavcr, une ordon-Nad. 54.
nance royale dans ces termes :

“  Que tous les gouverneurs, chefs, &  favans 
u auffi nombreux que les Cherubins, que tous 
“ les explicateurs des lois, les magiftrats des 
“  cites, les peres de families, les commandans, 
rt ainfi que tous les habitans de l’empire facre, 
** enfin tous ceux qui, fe repofant fous 1’ombre 
“  du palais eternel de notre empire, efperent 
“ en notre protection, fachent, que, dans l’an- 

aj). i5oo. “  nee 906, Chah Ifma’il Sefevi, ayant entraine 
“ les peuples comme des troupeaux a fuivre 
“  fes innovations, pofa parmi eux les fonde- 
“  mens de l’herelie, que par la il ralluma la 
“  haine parmi les vrais croyans, &  eleva 
“  l’etendard de la diflention, de maniere que 
“  le fang des fidelles fut repandu de tous 
“  cotes; que pour ces raifons, lorfque dans la . 
“  grande affemblee des plaines de Mogan, 
“  les peuples de l’lran nous fupplierent d’ac- 
“  cepter l’empire, nous ne condefcendimes a 
<c leurs defirs, que fous la condition que ces 
“ deftruCtives erreurs de Chah Ifma'il fulfent 
“  abolies, &  que la domination des Juftes Ca- 
“  lifes (auxquels Dieu falfe paix !) fut recon- 
t! nue, comme elle l’etoit du temps de nos il- 
lt luftres aieux ; qu’en confequence nous con- 
“  fultames les gens de notre cour, doues de
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“  favoir &  d’intellieence, les eclairant par le A-D- i"4i.°  # r  Nad. 54.
“  foleil de notre prefence royale ; qu’ils nous ■ v-'—' 
“  informerent, qu’apres la million du meilleur 
“  des prophetes (fur qui &  fes compagnons 
“  foit eternellement la grace du Tres-haut)
“  tous fes fucceffeurs depenserent leurs vies &c 
il leurs fortunes pour etablir la veritable croy- 
** ance; qu’ils abandonnerent a cet effet amis &  

parens, &  fupporterent conftamment toutes 
“  fortes de rebuts &  de blame, tant des grands 
“  que des petits; que par cette conduite ils 
“  obtinrent les plus fignalees faveurs du pro- 
“  phete, &  furent honores de ce verfet de 
‘{ l’Alcoran, defcendu exprespour eux ; “  Les 
“  plus excellens des hommes font ceux qui 
“  fuirent avec le prophete, qui l’affifterent, &
<$ tous ceux qui leur font genereux;” qu’apres 
“  la mort du grand prophete, le Califat fut 
** 1’heritage de fes illuftres compagnons, de- 
“  venus guides de la religion, &  dire£teurs de 
“  fes rites &  ordonnances ; que le premier fut 
“  un des deux elus, qui avoient ete enfermes 
“  avec lui dans la cave, le glorieux Ahmed 
“  Mokhtar Abou Beer le Vrai (fur qui foit la 
“  paix de Dieu !) que le fecond fut le grand 
“ ornement de la chaire &  de l’autel, Omar 
“  Ben Elkhotab ; qu’a celui-ci fucceda l’eclaire 

Ofman Ben Afan, apres lequel regna le 
“  vidlorieux lion du Tres-haut, le merveilleux 

vol. x. e
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a .d . 1741.“  Ali Ebn Abi Talib (a qui Dieu fade paix !); 
-v—*-' “  que chacun de ces califes preferva la plus 

“  ftridte unanimite pendant fon regne, &  fut 
« affranchi de diflentions &  de difputes ; qu’ils 
“  conferverent 1’amitie fraternelle, &  expul- 
“ serent 1’herefie &  l’infidelite ; qu’apres la 
“  mort de ces quatre califes, les croyans con- 
'** tinuerent dans la concorde fur les points 
“  eflentiels, bien que les mois &  les annees, 
“  euflent amene quelque changement, &  pro- 
“  duit quelques differences au fujet des jeunes, 
“  des prieres, &  des pelerinages, le fond de la 
u religion etant toujours le meme ; qu’enfin il 
« n’y eut ni difcontinuite ni defaut dans le 
“  pur amour envers le prophete, fes com- 
“  pagnons, &  fes enfans, jufqu’au temps 
“  qu’Ifma’il Chah repandit fes erreurs: qu’en 
“  confequence de ces inffrudtions parvenues 
“  aux Perfans par nos ordres, ceux-ci ay ant 
“  abjure leurs herefies, &  s’etant faifis des 
<c bords de la robe de la reverence pour les 
“  quatre pilliers fupportant l’edifice de la 
“  religion, nous acceptames l’Empire en 
“  cette confideration, &  refolum.es d’etablir la 
“  cinquieme fefte de Giafar ; que nous en- 
rt voyames declarer notre deffein, dans l’efpoir 
“ qu'il feroit approuve de fa haute Majefte 
(< exaltee au deflus des etoiles, feigneur des 
‘‘ deux continens, -& des deux mers, ferviteuv
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des deux cites facrees, un fecond Ifcander A-D-Nad. CA.

“  Zoulcarnein, le protedteur de la- religion, 
te avec la dignite de Dara, l’empereur des 
“  Turcs, dont le confentement auroit produit 
<c une paix &  unbonheur durable: que depuis 
“  que les plaines de Derbend font eclairees 
“  par nos fortunees bannieres, &c ornees par 
“  nos ftlorieufes troupes, nous avons confulte 
“  fur les moyens d’achever cette grande en- 
‘ ‘ treprife, &  d’en rendre le fucces inalterable;
“  ayant entendu en pleine affemblee les opi- 
“ nions des chefs de notre religion, & celles 
“  de tous les homines favans qui etoient avec 
“  nous ; qu’ils ont eclairci tous nos doutes,
“  entierement ecarte le voile de l ’incertitude,
“ &  ote tout fujet d’hefitation, en nous con- 
“  vainquant plus que jamais, que toutes ces 
“  herefies & difputes ne viennent que de Chah 
“  Ifma’il, &  que fans lui tous les fidelles au- 
“  roient ete unis de croyance dans les points 
“  fondamentaux de la religion.

“  A  ces caufes, par ralfiftarrce du Tres-haut,
“  nous faifons publier cette tres-rtoble &  tres- 
u facree declaration, ordonnant que tous nos 
“  fujetsreconnoiffentque la legitime dignite des 
Af quatre califes n’a jamais ete difputee'que de- 
k puis l’herefie de Chah Ifmai'I, &  qu’ils y  ont 
“  des droits etablis des le commencement de 
“  la jreligion Mufulmane ; nous enjoignons a

E 2
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a. e>. t7*a “  ncs dits fujets'de renoncer a toute erreur 
contraire, &  aux predicateurs de ne nom- 

“  mer en chaire ces quatre califes qu’avec les 
“  titres qui Ieur font dus ; &  d’accompagner 
“  toujours leurs noms du fouhait de la paix 
“  du feigneur fur eux. En outre nous vou- 
“  Ions, que le tres-excellent &  tres-illuftre 
“  Mirza Mohammed Ali foit le miniftre de 
“  notre volonte, &  rende publique cette or- 
«* donnance dans toute l’etendue de notre do- 
“  mination, afin que tous &  un chacun s’y 
“  foumettent, &  foient allures que, par la 
“  moindre oppofition a notre decret, ils en- 
“  courroient la colere du ciel, &  notre re- 
“  doutable relfentiment.”

CH APITRE VI.

Evenemens de VAnnee du Chien & de I'Hegire,
l l 5 5 -

L a  nuit du Mercredi quatorzieme du mois 
facre de Moharrem, le rayonnant foleil entra 
dans fon palais du Belier. L ’Ofme'i de 1’hiver, 
qui avpit -opprime les troupes de plufieurs
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plantes colorees, &  depouille de leurs orne-a.d. ,m. 
mens les berceaux de rofes, s’enfuit, ainfi que'-^v^-» 
les Lekzies des frimats &  des glatpons ; ils 
quitterent les montagnes du Dagheftan a 
l’approehe des troupes printanieres. Le vil 
impofteur Bahman, qui, fortant des regions 
du Touran, &  voyant les jardins depourvus 
des Kizlebaches des rofes flamboyantes, avoit 
eleve l’etendard de l’independance, fut detruit 
par l’impetuofite de l’armee du printemps.

Ce meme Mercredi la fete du nouvel an 
fut celebree avec pompe, allegreffe &  prof- 
perite.

Nadah Chah avoit refolu de ne point perdre 
de temps pour terminer avec le Turc fa grande 
entreprife fur l’etabliffement de la cinquieme 
fedte. Son intention etant de mettre, enfuite, 
ordre aux affaires de fes etats, de refigner 
1’empire a un des princes fes fils, & , fe retirant 
a Kelat fon ancien domicile, de donner ainfi 
un fameux exemple de la brievete des regnes 
de ce monde.

Dans ce deffein, il ordonna a d’ingenieux 
architedles, a d’habiles geometres, a de la- 
borieux artiftes, de fe raffembler a Kelat, d’y 
elever de fuperbes edifices, &  de magnifiques 
palais, dont les faites puffent atteindre la voute 
de la feptieme fphere; d’y batir des maifons, 
des bains, des boutiques, des caravanferais;
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a u. i74j. d’y conftruire des aqueducs, ou ils conduiroient 
w y — des eaux femblables aux fources de Couffer, 

d’auffi beaux lacs que le puits de Zemzem, &  
clairs comme la fontaine de Selfebil. II fit 
auffi apporter, dans cette place la mieux 
fortifiee de l’univers, ce qu’il y avoit dans 
fon royaume de plus precieux en meubles, 
robes, ornemens, neceflaires pour fon palais 
&  pour fa glorieufe garderobe; enfin il ren- 
ferma toutes fes richelfes dans ce fejour auffi. 
delicieux que le paradis &  que les jardins 
eternels.

i9 Mai. Le Mardi, vingt-cinquieme de Rabiu’lavel, 
lorfque le foleil etoit au milieu des Jumeaux, 
&  que fair etoit tempere, l’armee royale fe 
mit en marche pour punir les revokes de 
Tabrifran : elle quitta le defert de Caferi; & , 
ayant laccage, ruine, &  brule les maifons des 
rebelles, elle detruifit leurs champs, & ne 
laifla aucune trace d’eux. De la les heros 
fe repandirent dans les autres diftridls du Da- 
gheftan, ravageant les villages, les chateaux, 
les habitations, comme le feu au milieu de 
coton, les loups parmi les troupeaux, un torrent 
a travers les ruines.

Le Chemkhal ou prince de Dagheftan &  
Serkha'i furent pendant ce temps prefque tou- 
jours dans les troupes royales, & fe montrerent 
tr^s-ardens a faire le fervice j mais Ahmed
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Ofmei, craienant le chatiment du a fa trahifom A-D- b7*2,7 o  Nad. 5 5 .

fe fortifia dans le chateau de Kereiche, fur le 
fommet d’un mont tres-eleve, dont les defiles 
etoient de difficile acces, les cotes entoures de 
forets &  de bois, &  qui avoit un feul fentier, 
fi etroit qu’a peine on pouvoit s’y tenir.

Apres que les rebelles du Dagheftan furent 
reduits, les affaires de ce pays &  de celui d’Oar 
reglees, fa Majefte s’avan^a elle-meme vers ce 
fort inacceffible d’Ofmei. Pendant trois jours 
les champions courageux comme des elephans,
&  furi eux comme des lions, continuerent l’at- 
taque, &  apres de violens affauts &  de ter- 
ribles fecouffes, ils prirent poffeffion de la 
montagne &  du chateau reffemblant au fir­
mament.

Ofmei, fe voyant dans cette extremite, s’ en- 
fuit du cote d’Oar, laiffant derriere lui fa fa- 
mille, 6c plafant fon pied fur les plaines du 
peril. La garnifon &  les habitans de Mera- 
keitaf tournerent vers le grand conquerant le 
vifage de la fupplication, &  toucherent de leur 

. front la terre qui etoit fous fes pas. Sa Ma­
jefte pardonna leur offenfe,. &  ordonna feule- 
ment que leur fortereffe batie de pierres &  de 
briques fut rafee.

On a deja vu qu’apres la conquete du Kha- 
^ezme &  la punition d’ llbars, Taher Khan 
avoit ete etabli Vali de cette principaute, II
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a.d. 1742. a £te dit que fa Majefte, etant en Dagheftan, 
avoit recu la nouvelle de la mort de ce prince, 
caufee par la rebellion d’Abou’l Kheir Khan, 
joint a Ertouk Eniak, &  aux autres mecontens 
d’Aral, lefquels, apres avoir rompu les liens 
de l’obeiflance, s’etoient choilis pour gouver- 
neur le fils d’Abou’l Kheir K han; on a ra- 
conte comment fa Majefte, irritee de voir 
payer fes bienfaits &  fa clemence de tant d’in- 
gratitude, avoit envoye Nafralla Mirza fon 
lieutenant general en Khoraflan pour chatier 
les revokes, lui ordonnant de conduire toutes 
fes forces &  fon artillerie contre Kharezme, 
&  de s’y rendre pour le jour du nouvel an.

Quand done Ertouk Eniak, &  les autres 
chefs d’Aral &  du Kharezme, furent informes 
de la marche du prince, &  furent revenus de 
leur ivrefte caufee par le vin de l’ambition, ils 
fe repentirent de leur folie, & , remplis de 
crainte, fe haterent de fe rendre en Khoraflan; 
ils recontrerent Nafralla Mirza pres de Merou, 
&  lui demanderent pardon &  grace, offrant 
de rendre les prifonniers & d’enroler de nou­
velle troupes dans fon armee.

Le prince s arretant a Merou, envoya de- 
mander la volonte de l’Empereur, aufli puif- 
fant que Soliman, qui, en confideration de 
cinq cents fidelles Ouzbegs qu’il avoit dans 
fon armee, pardonna aux rebelles, &  a la re-
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quete de ces vaillans foldats, donna la prin- a.d. m2, 
cipaute du Kharezme a Abou’l Mohammed 
fils d’Ubars, qui avoit prls refuge fous l’ombre 
des vidtorieufes bannieres du prince. Sa Ma- 
jefte voulut aufli qu’Ertouk Eniak remplit un 
pofte confiderable, &  celui-ci fit palfer fon 
frere &  plufieurs chefs dans le fervice de l ’ar- 
mee royale.

Les ordres que le re9ut portoient en meme 
temps de choifir un nombre confiderable de 
foldats d’Aral &  de Kharezme, &  de les en- 
voyer au camp, de relacher les prifonniers, &  
de tranfplanter en Khoralfan les tribus de 
Tekki &  d’Yemout, qui fe trouvoient alora 
en Kharezme.

Les chefs de ces tribus, s’etant foumis au 
decret royal, recurent la permilfion de fe re- 
tirer, &  le prince fe mit en marche pour re- 
tourner en Khoralfan, ou il arriva le vingt- u  juiiiet. 
deux de Giumadflakhri.
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CH APITRE VII.

Un Impojleur fous V Habit de Dervicbe fait 
foulever Balkhe; Reduction de cette Pro­
vince.

a .t>. 1742. L orsque fa Majefte s’occupoit a mettre ordre 
aux affaires du Dagheftan, elle apprit le fou- 
levement de Balkhe, qui arriva de la maniere 
fuivante.

com-- Vers le milieu du mois Chaval, un homme
de govern- d ongme xnconnue, venant a Uube oc aer̂c. °

Chaffilan, & revetu d’un habit de Derviche, 
fe rendit a Endekhod, & de la a Balkhe; &, 
s’arretant dans la fainte demeure de Chah- 
merdan, il pretendit etre un Iman, & faire 
des miracles ; auffitot, Ifmitalla, Said Cheiour- 
gali, &  plufieurs chefs Ouzbegs, le fuivirent, 
ainfi qu’une multitude de has peuple ; de ma­
niere qu’en peu de jours il raffembla autour 
de lui dix ou douze mille hommes.

Ne'iaz Khan, gouverneur de la province, fut 
d’abord infatue de cet impofteur, & , fe fou-- 
mettant a lui, frotta de fes paupieres les pas 
qu’il tra^oit; mais, voyant fon pouvoir mon- 
ter au plus haut degre, il craignit pour lui-
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meme, &  envoya un corps de troupes pour le A-D- w 2- 
comDattre. Le pretendu Derviche fut vidfo- 
rieux, le gouverneur battu, le lieutenant de 
Balkhe, &  plufieurs officiers tues, &  les Ouz- 
begs, rendant la {edition generale, tant au de­
hors qu’au dedans de la ville, maffacrerent 
tous les Khoraffaniens. qu’ils rencontrerent; 
enfin Neiaz K-han fut oblige de fe fortifier 
dans la citadelle en attendant du fecours.

Nader Chah, aux premieres nouvelles de 
ces troubles, envoya, pour les'appaifer &  pour 
en punir les autres, plufieurs compagnies de 
foldats du Khoraffan, dont il donna le com- 
mandement a Mohammed Huflein Khan, a 
Alla Virdi Beg, &  a Mohammed Kaifem Beg: 
ces troupes etant parties avec de l’artillerie &  
des munitions, le douzieme du mois Zou’l- is Doxm- 
hegge, fa Majefte reput avis qu’elles avoient 
vaincu les rebelles ; que, dans le combat, If- 
mitalla protege du Derviche &  par lui nomme 
a l’empire du Turqueftan, avoit ete blelfe d’un 
coup de moufquet, ce qui avoit jete les troupes 
revoltees dans un grand defordre; que 1’im-. 
pofteur s’etoit fortifie dans le chateau de Chah- 
merdan, qu’enfin deux jours apres Ifmitalla 
ayant ete conduit par fa bleffure dans la maifon 
du chatiment, le chateau avoit ete pris par les 
Perfans, le Derviche, lie &  charge de chaines, 
a^ene au gouverneur, fee fedtateurs difperfes,
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ao. ms. plufieurs des feditieux faits prifonniers &
Had 55. r  i i '  r  < r

/ punis. L Empereur manda alors a les of- 
ficiers de continuer malgre ces fucces d’exe- 
cuter fes ordres, ne laiflant point relacher le 
Een de leur entreprife, &  de s’unir au gouver- 
neur pour extirper toute femence de troubles, 
en detruifant entierement ceux qui les cau- 
foient.

Cependant, apres qu’Ofme'i eut porte fes 

pas errans du cote d’Oar, &  que fes chateaux 

eurent ete demolis; apres que, par les courfiers 

des conquerans, tous les diftricts du Dagheftan 

eurent ete foules &  chaties par la valeur des 

Keros; apres que Chemkhal &  Serkhai fe 

furent enroles dans le fervice imperial, &  

qu’avee les chefs de Koban, de Noga’i &  de 

Circaflie, ils eurent ete forces de porter le 

collier de I’obeilTance, auquel ils n ’avoient 

pas ete accoutumes : alors tous ces pays ren- 

trerent dans le devoir &  la tranquillite.

E n  ce raeme temps arriva une lettre de 

Mahmoud K han, Em pereur des. Turcs, par 

laquelle il s’excufoit de ratifier l’etabliifement 

de la fedle de Giafar, &  d’elever un nouveau 

pillier dans le temple de la Mecquex proteftant 

qu’au lieu de ces deux articles il foufcriroit a 

tous les autres defirs de fa Majefte.

Comme, l’annee d ’auparavant, les deux 

Eifendis etoient venus de la Porte charges du
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meme meflage, &  que fa Majefte avoit fait a.d. *7**. 

notiher par eux a 1 em pereur des Turcs fo n v̂ v ^ >  

deflein d’aller en T urquie apres la redu&ion 

du D agheftan; elie ne fit que lui renouveler 

la meme declaration, lui annon9ant clairement 

la marche qu’elle alloit faire prendre a fon 

armee.

E n effet, apres avoir donne le gouverne- 

m ent de Derbend a M oham m ed Ali Khan, &  

lui avoir laifle des troupes pour s’y foutenir,

Nader fit deployer fes etendards pour quitter 

le Dagheftan.

L e L undi, quinziem e de Z oulhegge, l’ar- 31 De«tr.- 

mee royale prit la route de M ogan j ce meme 

jo u r, le beau temps changea tout a coup ; la 

neige &  la pluie tom berent fans relache du 

grand pafloir du firmament fur la plaine ob- 

fcurcie: Ies groifes gouttes que verfoient les 

nuees ne rom poient pas dans leur chute le 

cordon de leur effufion continuelle; mais 

plutot defcendoient comme des to rren 6: les 

ruiffeaux, qui couloient des montagnes, rappe- 

loient aux fpedtateurs le fouvenir de la voie 

ladtee, 6c la face de la terre enflee par les eaux 

alloit toucher les etoiles. Q uantite de befti- 

aux perirent par l’exces du froid, &  par la 

profondeur de la n e ig e ; une grande partie 

des munitions furent perdues dans les boues 

Sc  dans les ornieres j on demeura quarante
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*.p. jours a  faire les cinq Rations q u ’il y avoitIS iid • ad.
depuis Derbend jufqu’a la riviere Ker, fur les 

bords de laquelle l’armee arriva enfin, lorfque 

le foleil etoit dans le dernier degre du figne 

des Poiffons.

C H A P I T R E  V I I L

E v e 'n e m e n s  d e  V  A n n e e  d u  P o u r c e a u  &  d e  c e l l e  

d e  V H e g i r e  1 156.

L e vingt-quatrieme de M oharrem , un Jeudi, 

quarante minutes avant la premiere heure, la 

nuit couvrit fon fein d’une robe couleur de 

mufc, &  orna fon front des deux etoiles bril- 

Iantes de la jeune Ourfe. Mais lorfque le 

Sultan du jour, que la froide faifon avoit con­

fine dans fa demeure fecrete des Poiffons, eut 

paffe dans fa maifon de plaifance du Belier, le 

leger meffager Zephyr, envoye par le prin- 

temps viftorieux monarque, arriva dans le 

palais du jardin de rofes, &  etala le riche pre-- 

fent de fes doux parfum s; les miniftres de la 

nature couvrirent les parterres de guirlandes 

de fleurs. L ’armee d ’Ardibehechet, s’avan-
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Cant, mit le fiege devant l e s  forterefles des a.d. 1743. 

bocages &  des collines; les Pachas fouverains 

du nouvel an envoyerent, comme ambafia- 

deurs, les vents frais pour appaifer la difpute 

commencee avec le puilTant monarque Chebat F«ricr&.
. _  ̂ Mars ea
cc le Sultan Azar. Les EfFendis des cypres syrien.

&  des pins vinrent abattre les arbres des que- 

relles &  des difientions : les feigneurs des 

buis &  des orm eaux, les Kazis des boutons 

d’eglantine, qui tiennent la premiere place 

dans les jardins, repandirent leur lumiere de 

tous cotes, & secrivirent le diplome public de 

joie &  d’allegreffe; enfin les brillantes rofes 

avec les javelines de leurs epines acerees per- 

cerent les froides troupes de l’hiver, ciui 

avoient fi long-tem ps infefte leurs bofquets.

Apres que la fete du Neurouz eut ete ce- 

lebree par toutes fortes de divertiffemens,

1’armee royale pafla le pont de Giovad, &  

campa dans les plaines de M ogan, oii elle fe 

repofa pendant vingt jours. Enfuite elle fe 

m it en marche par la voie de Karatchemen,

&  paffa a quatre parafanges de Tauris. Sa 

M ajelfe donna le gouvernem ent de cette 

dernicre ville, ainli que le commandement 

des forces de l’Azarbigian, a Achour K han 

Papalou, choiliflant fix tniile hommes dans 

fon armee fortunee pour le fo u ten ir; elle or- 

donna aux gouverneurs de Derbend, de Chir-
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A .D . 1743. van, de Teflis, d’Erivan, &  de Karabag, ainfi 

'v— qu’a celui des Afchars, d’etre toujours prets 

a s’aflifter mutuellement en cas de neceffite. 

• M u . Le prince Nafralla, qui refidoit en K ho- 

raflan, fut alors mande a la cour, ou il arriva 

le vingt-quatre de Rabiu’lavel, accompagne 

des nobles princes Chahrokh &  Imam Kuli 

Mirzas ; dans leur fuite etoit un ambafladeur 

de l’empereur des Indes, charge de prefenter 

de nouveaux dons, dans le nombre defquels 

etoit une porte admirablement bien travaillee, 

ornee de feuillages rouges de bois de Sandal 

(que dans la langue Jndienne on nomme 

Bangalah) &  dont le grillage etoit l’ouvrage 

des plus habiles artiftes. Cet ambafladeur 

ayant ete re^u avec de grands honneurs, les 

etendards femblables aux cieux fe m irent en 

marche, & ,  de ftation en ftation, arriverent a 

Senendege.

Sa Majefte, qui avoit depuis long-temps 

determine d’aller en Turquie par la route de 

Bagdad, fit pafler fes canons deftrudteurs en 

Kermanchahan par le chemin d’Ham adan, &  

ordonna qu’ils reftaflent en Zohab, place 

frontiere de la province de Bagdad, dont 

Ahmed Pacha etoit gouverneur. Celui-ci 

voyant le deflein de Nader Chah, lui envoya 

Mohammed Aka’i, maitre de fa maifon, avec 

des chevaux Arabes &  des prefens confiderables,
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&  lui fit dire que, “  Q uoiqu’il lui vouat fou- a.d. 170.1 Nad. 56.
** million &  amitie, il le prioit de confiderer 

“ qu’un general de la Porte ne pouvoit fans 

“  un delhonneur eternel lui abandonner en- 

“ tierement uneplace qui lui avoitete confiee.”

Sa Majefte re£ut en bonne part ce meflage,

&  envoya plufieurs detachemens pour s’em- 

parer de Samere, Hille, Negef, Kerbela'i, 

Hafiake, Rematime, &  plufieurs autres places 

fur les bords du Diale (T ig re ) de la depend- 

ance de B agdad; elle nomma, pour com­

mander fes troupes dans les environs de Baf- 

ra, Kouge Khan Cheikhlou, &  lui afiocia les 

gouverneurs d’Havife,de Choufter,deDezfoul,

&  celui des Arabes de ce quartier. Elle or- 

donna auffi aux regimens qui etoient proche 

d’Havife d’aller au dela de Chattolarab pour 

fe mettre en adtion, felon les ordres donnes 

a tous. Le neuvieme de G ium adi’laveli, 5 iuia. 
Nafralla Mirza, &  les autres princes, avec le 

bagage &  les munitions lurnumeraires, fe 

mirent en marche pour Hamadan.

L ’ambaffadeur Indien fut congedie apres 

avoir ete baigne dans la rofee de la munificence 

royale ; Nader Chah envoya a l’empereur de 

l’lndoftan quantites de pierreries, &  plufieurs 

vafes garnis de perles, a la valeur de cinq lacs 

(chaque lae, felon la fupputation de ce temps, 

etant cinq mille to m a n s ); il joignit a ces 

YOU x .  F
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a .d . 1743. prefens cent &  une chaines d’elephans, errands 

''■ "“y-*-' comme des montagnes : Ie tout fut confie a 

Mirza Mohaflen Nichapouri neveu de Saadet 

K han; il renvoyaavec ces deux ambafladeurs 

Ies muficiens &  les danfeurs,qu’il avoit amenes 

de Chahgehanabad pour enfeigner aux Per- 

fans la mufique &  la danfe des Indiens.

Sa Majefte, ayant refolu d’etablir fes quar- 

tiers d’hiver aux environs de Bagdad, donna 

ordre que Ton tranfportiit les provifions au 

lieu qu’elle avoit fixe pour fon camp ; &  les 

bannieres s’avancerent par la voie de Chehri- 

zour vers le chateau de Tchalan.

Khaled Pacha, gouverneur de Baban &  de 

Chehrizour, s’e n fu it; mais Selim Beg, fon 

coufin, accompagne de plufieurs chefs des 

Kiurdes, fe rendit a la cour im periale; il y 

fut honore du titre de Khan, &  nomme au 

gouvernement de ce pays. Tous ces ter- 

ritoires fe rendirent au grand conquerant, qui 

enfuite fit marcher 1’armee vers Kercouk, lieu 

86 Juiiiet. qui, le quatorze de G ium adi’lakhri, fut em- 

belli par les fuperbes tentes.

Les habitans de cette place, defus par leur 

confiance en fes fortifications, fermerent le 

fentier de robeiflance, &  ouvrirent celui de 

1 oppofition. Sa Majefte, qui avoit fait pren­

dre les devans a fon artillerie, fut obligee de 

demeurer quelques jours dans l’inadion a
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l’attendre ; mais lorfqu’elle fut arrivee, elle fit a.d. 1743. 

bombarder le chateau de quatre cotes, &  fit 

jouer fes canons &  fes mortiers contre les 

murs, depuis le matin jufqu’au foir.

Alors les flammes de la calamite, comrae 

un jugem ent du d el, defcendirent fur la gar- 

nifon, qui ne pouvant plus fupporter l’ardeur 

cuifante de ces feux, demanda grace le M ardi, 

vingt-un du meme mois. Sa clemente M a- 2 Aout. 

jefte accepta leurs offices de foumiffion, &  re- 

vetit leurs chefs des robes de grace &  de 

bonte ; dans le meme temps elle envoya un 

detachement pour s’aflurer du chateau d’A r- 

debil, une des plus folides forterefles de ces 

contrees, mais qui ne tint point contre le 

H eros vidlorieux.

C H A P IT R E  IX .

Le Monarque avec un Cceur aujji copieux que 
la Mer marche contre Moujfel, & Vajjiege.

N ader  Chah n’ignoroit pas que le gouverneur 

de Bagdad avoit envoye a Conftantinople 

M ohammed Aga, auquel il avoit ordonne de

f  2
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a .d . 1743. r eprefenter l’etat des affaires, 6c le befoin deNad. 56. *
traiter de la paix. En confequence il fe de- 

termina a ne point paffer Kercouk. Ce fut 

en ce lieu qu’il recut la declaration de l’em- 

pereur Ottoman, faite d’apres la decifion du 

M ufti &  des illuftres Effendis ; elle portoit 

“  Q u ’il etoit permis de tuer, 6c de prendre pri- 

“ fonniers les peuples de 1’Iran, 6c que la nou- 

11 velle fe£te etoit contraire alavraie croyance.” 

Les miniflres de la Porte envoyerent ce 

fe tv a ,  ou cette decifion, par Abdalla Effendi, 

ils 1’adrefserent a HufTein Pacha, gouverneur 

de Mouflel, auquel on envoya pour renfort, 

HufTein, gouverneur d’Alep, plufieurs autres 

Pachas, 6c de bonnes troupes.

D ’apres cette conduite fa Majefte ne balanca- 

24 Aout. plus dans fes refolutions; le quatorze de 

Regeb, fes etendards s’avancerent vers M ouf- 

«septem- fel, 6c, le vingt-trois du inerae mois, l’armee 

royale arriva a quatre parafanges de cette 

capitale. Koutche Pacha, gouverneur de 

Coui, etoit dans la garnifon ; il eperonna le 

courfier de la hardieffe, &  a la tete d’une 

compagnie de foldats Turcs, il tomba fur 

l’avant-garde de l’armee Perfane, mais il fut 

repouffe 6c battu plufieurs des fiens demeu- 

rerent fur le carreau 6c le refte fut oblige de fe 

retirer dans la place.

4 septem- Le vingt-cinq les tentes furent dreflees a
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une demi-parafange de Mouffel, pres d u A D- 1743. 

tombeau d Younes Ebn M ati (a  qui Dieu 

fade paix !)

D  abord deux ou trois favans de Mouffel 

vinrent a la glorieufe cour, dans Ie deffein 

d ’entamer une negociation pour tacher d’ame- 

ner Ies chofes a un accom m odem ent: mais 

les Pachas n’approuvant point cette demarche,

&  perfiftant dans 1 intention de defendre la 

ville, fa Majefte fe prepara a l’affieger. Elle 

fit batir un pont, femblable a la voie ladtee, 

fur la riviere de Mouffel, que l’artillerie &  k s  

vaillans moufquetaires pafserent auffitot: fans 

perdre de temps, on eleva des batteries, &  

l’on creufa des mines.

Q uand les lignes de circonvallation, les- w SePt»m- . 

queues entouroient la ville, comme un ocean 

de feu, furent finies, un Vendredi, huitieme 

de Chaaban, pendant la nuit, les canons &  

les mortiers commencerent a tirer fur la gar- 

nifon, &  a lu-i faire craindre l’approche du 

jo u r du ju g e m e n t: les boulets &  les bombes 

confumoient jufqu'aux ames, &  ebranloient 

les fondemens des edifices.

Ces flammes ravageantes ayant continue 

pendant plufieurs jours, les Pachas virent 

qu’il n ’y  avoit aucun moyen d’eluder les vo- 

lontes de l ’invincible Nader, &  q u ’il falloit 

confentir a l’execution de fes deffeins. Ils
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a.d. 1743. envoyerent done leurs Effendis &  leurs of 

^ v ^ f i c i e r s  a, 1’augufte camp, avec des chevaux 

Arabes &  autres prefens, propofant d’envoyer 

a la Porte pour conclure la paix entre les 

deux empires de la maniere qui feroit la plus

agreable a fa facree Majefte.

L'e genereux conquerant, dont le plus 

grand defir etoit d’eteindre le feu de la guerre, 

&  d’etablir une bonne paix, accepta cette 

proportion, &  revetit ceux qui la faifoient 

du manteau de la furete. Les Pachas choi- 

firent pour cette deputation le *  Kazi &  le 

M ufti de Mouflel, ainfi que plufieurs com- 

mandans Turcs, afin que cette grande affaire 

fut traitee avec plus de poids &  de fucces a 

Conftantinople.

Cependant, Mohammed Aga, envoye pour 

le meme fujet par Ahmed Pacha, etant re- 

venu de fon meffage, rapporta que l’Empereur 

Ottoman lui avoit declare de fa propre bouche, 

“  Q u’il ne croyoit pas que l’amitie &  f  amour 

« fraternel que Nader Chah profeffoit pour 

“ lui, euffent pu lui permettre de paffer les 

(t bornes de leurs reciproques dominations ; 

“ qu’il auroit du traiter de fes demandes fur 

“  les frontieres des deux empires, afin d’ame- 

“ ner le traite a une parfaite &  folide con-

4  Cadi.
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u clufion ; mais que neanmoins fi N adera.d. n**. 

“  vouloit fe deftfter de fa propofition fur la'-'^v '*-' 

“  cinquieme fedte, dont l’odtroi feroit pre- 

“ judiciable a l’empire Ottoman, il donneroit 

“  pleins pouvoirs a Ahmed Pacha pour con- 

“  clure une paix.”

Sur cette reponfe, le fecond de Ramazan, iao«ot>/e. 

l’armee fe mit en marche pour K ercouk; mais 

comme fa Majefte vouloit vifiter les lieux 

facres de ces quartiers, elle quitta le camp, 

lorfqu’on eut atteint Karapete ; &  le lailfant 

dans un lieu nomme K hankin, elle partit dans 

ce pieux deffein, accompagne feulement d u n e  

compagnie de cavalerie.

Soliman Pacha &  Mohammed Aga, fidelles 

ferviteurs d’Ahmed, vinrent trouver Nader 

Chah a Chehervar, lui offrirent des prefens 

confiderables, &  furent honorespar lui de cein- 

turons garnis de perles, de fplendides robes, &  

d’autres magnifiques marques de diftindtion.

En quittant la prefence facree, M ohammed 

Aga retourna a la Porte pour rendre compte 

de fa commiffion, de l’acceptation d’Ahmed 

Pacha des pleins pouvoirs, &  du depart de 

1’armee Perfane.

Apres que fa Majefte eut vifite les tombes 

des faints hommes (auxquels Dieu fafle paix !) 

elle s’embarqua fur le T igre dans une barque, 

q u ’ Ahmed avoit rendue auffi magnifique &
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ad . 174S. aufE commode qu’il etoit poflible, & ,  ayantNad. 56. A 9 f
5sa*rvW yifite le tombeau de l5Iman Abou Hanife (fur 

lui foit la grace du T re s-h a u t!) elle retourna 

le meme jour a fa glorieufe tente, &  le jo u r 

d ’apres fe rendit a Negef Egeref par la route 

d’Hille.

Comrae il y avoit dans la fulte royale, des 

hommes favans de l’lran, du pays des Afgans, 

de Balkhe, de Bokhara, &  d’autres provinces 

du Touran, &  qu’ils avoient unanimement le 

defir d ’eteindre toute animofite parmi les fidd­

les croyans, fa Majefte fit appeler ceux qui, 

foit dans les faints lieux d’H ille, foit dans la 

contree de Bagdad, egaloient en favoir ceux- 

ci &  les raffembla dans la maifon facree.

Apres une lpngue difcuffion, il fut convenu 

qu’on couperoit la corde de la difl'ention, &  

qu’on nettoieroit la claire fontaine du M o- 

hametifme du limon des doutes, &  des con- 

troverfes fur le fujet en queftion.

En effet, apres que les articles de cette con­

vention eurent etp rediges, toutes les illuftres 

perfonnes qui en etoient tempins y appOserent 

leurs fceaux ; on la depofa dans le trefor facre, 

&  on en difperfa des copies dans tout l'empire.

Voici en fubftance ce qu’elle contenoit, &  

par ou elle com m enqoit:

“ Quand la miffion du glorieux prophete 

(fur lequel &  fur fa famille foit la gracg de
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Dieu !) fut finie, chacun de fes vertueux a .d . 1743. 

compagnons hazarda fa vie &  fa fortune 

U pour etendre la veritable relig ion; &  leur 

eftimable conftance leur merita l’honneur de 

“ ce verfet de 1’Alcoran :

“  Les plus excel lens en vert us furent ceux
‘ QU1 s enfuirent avec le propbete &  qi.i 

“  l'ajjijlerent

‘‘ Apres le depart du prophete pour un 

meilleur fejour, le droit de fuccefhon &  le 

“ gouvernem ent tomba a ces grands aifocie's,

W conduifoient l’inftrudtion des peuples.

Le prem ier Calife fut, Ahmed M okhtar 

Aboubecr, le vrai temoin • le fecond fut,

“  1 ornem ent de la mofquee, Omar Ben K ho- 

tab > le troifieme, Ofman Ebn Affan ; &  le 

“  quatrieme, le vidtorieux lion de Dieu, Ali 

Ebn Abi Ealib ; ces quatres Califes mar- 

cherent dan's le fentier de l’unanimite pen­

dant le cours de leurs regnes, loin de toutes 

u  difputes &  contentions, prefervant la verite 

** intadte, &  de'tournant toute hdrefie de la 

“  fedte de M ahomet.

“ Les Ommiades &  enfuite les Abbaflldes, ajmso* 

“ qui rggnerent apres ces grands hommes, fui- 

“  virent leurs traces: mais, enfin, en 9 0 6 ,

<f Chah Ifmail monta fur le trdne de Perfe • 

f‘  Par les infinuations des gens de lettres 

*f 4 e 1’Azarbigian, du G hilan &  d ’Ardebil,
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a d. 1 7 4 3 .commenca a attaquer les droits de ces glo- 

v— ' “  rieux Califes, &  a eloigner les cceurs du 

“ peuple des honneurs qui leur etoient dus. 

“  11 fit annoncer dans les mofquees &  dans 

“ les chaires cette heretique doctrine, que la 

“ plume fe refufe de tracer, &  fur laquelle la 

“ langue voudroit garder le filence.

“ Quand les Sunnites refuserent d’embrafler 

“  ces opinions, il permit aux Schiites de les 

“  tuer, de les perfecuter, &  de les faire captifs, 

“ de maniere q u ’on vit des efclaves M aho- 

metans vendus, &  achetes en Europe, &  

“  dans les pays les plus eloignes.

“  Cette calamite durajufqu’au regnedeC hah 

“ H uflein: alors par degres les Turcm ans 

du defert, enfuite les Afgans de Kandehar, 

“ &  meme les T urcs &  les Ruffiens, dbran- 

“  lerent de tous cotes les fondemens de 1’em- 

“  pire de 1 Iran ; fur lequel ils arrogerent des 

“  droits, &  dont ils ravagerent les provinces.

“  Mais la volonte du Roi des rois mit dans 

“  toute leur fplendeur les evenemens, qui 

“ etoient caches fous le voile de 1’obfcurite: 

w le tres-glorieux &  le tres- fortune M onarque, 

“  qui, avec le pouvoir du Deftin, la dignite 

“  de Saturne, la furie de Mars, confondit l’ex- 

‘ l iftence de ces rebelles, &  rendit aux rois 

“ des Indes &  de Touran leurs diademes.

“  II eft l’ombre du Tres-haut, l’afile de
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a tous les rois de la terre. le grand Nader a.d. 1743.
/ . | • r~v~ 1 • nr* / c* n JNSO* j v «

Unan ; que le T out-puiliant preferve fon'-^~v-^v 

“  regne ! il diflipa les tenebres qui environ- 

“  noient l’ira n , reftaura l’empire que les in- 

i( vafions etrangeres avoient demembre, & ,

“  avec les ferres de la profperite, m it en pieces 

tc les auteurs des rebellions &  des troubles.

“  En 1’annee 1148, ayant raifemble les peu- a.d . 1:35. 

“  pies d’lran dans les plaines de M ogan, il 

“  leur ordonna de fe choifir un roi. Alors 

<c les Perfans le fupplierent d’accepter 1’em- 

te pire ; difant, “ Ce royaume appartient de 

“  droit a fa Hautelfe qui nous a preferves, &

“  qui a delivre nos vies des griffes de nos en- 

“  nemis, nous protegeant meme contre leurs 

“  outrages.”

<c A ces acclamations fa Hautelfe rep o n d it;

“  Puifque les Perfans me veulent pour leur 

“  fouverain, j ’accepte leur offre, a condition 

. “ qu’ils quittent leurs Herefies, &  recon- 

** noiffent la legitime fucceflion des illuftres 

“  Califes.” Cette jufte demande fut accordee,

“  &  la convention qui fut faite demeura dans 

“  le trefor ro y a l; fa Majefte envoya auffitot 

c< un ambalfadeur a l’empereur des. Turcs,

“ doue du pouvoir de Saloman, qui <£tend le 

“ tapis de la furete, qui verifie ce facre verfet,

“ Dieu veut agir avec juftice &  liberalite,”

“  feigneur des deux continens &  des deux
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a.d . 1743. «  mers, ferviteur des deux cite's facrees, un fe-N.id. 56. ’ /
“  cond Secander Zoulcarnein, avec la dignite 

u  de Dara &  de Caikhofrev, avec des armees 

“ aufli nombreufes que les etoiles, &  auquel 

“  Dieu veuille accorder une heureufe eternite !

“ Cet ambaffadeur etoit charge des cinq 

“ propofitions fuivantes:

I. '* Q u’en confequence de ce que les Perfans

“ ont rejete leurs precedentes opinions, 

“  &  reconnu la haute dignite de Giafar, 

“  les hommes de lettres &  dodteurs Turcs 

“ confirment leur agrement, &  con- 

“  fiderent leur croyance comme la cin- 

“ quieme fedte.

II. ** Que comme il y a quatre colonnes dans

“ le facre temple de la Mecque en hon- 

“ neur des quatre fedtes, on en erigera 

“  une autre pour celle de Giafar.

III. “ Que comme toutes les annees un chef 

“ des pelerins eft envoye de perle en 

“ compagnie des chefs d’Egypte &  de 

“  Syrie, pour defendre les pelerins Per- 

“  fans, un autre chef de la part de la 

“  Porte fe joindra a eux dans la meme 

“  intention.

IV. “  Que les prifonniers de chaque empire 

“  feront relaches, &  que le commerce 

“ fera libre cntre les deux nations.
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V. “  Que les Touverains de Perfe &  de Tur-A.o. m3. 

“  quie tiendront refpedtivement un £ n- 

“  v°ye a la cour l’un de 1’autre, afin de 

“  determiner les affaires des deux era- 

“  pires, 6c-de cimenter la paix entre eux.

*  La ratification de ces cinq articles auroit 

t£ ote tout fujet de difcorde parmi le peuple de 

M ahomet, auroit fait vivre en paix 6c tran- 

“ quillite les fidelles croyans, 6c cimente l’ami- 

“ tie entre les deux royaumes.

Dans ce temps-la, la Porte accorda les 

“ articles touchant les pelerins, l’affranchiffe- 

ment des efclaves, &  le retablifiement d’un 

“  envoye dans chaque cour; mais elle pria 

“  d’etre difpenfe'e de la confirmation de 

la fedle de Giafar, &  des autres de- 

“  mandes qui s’y rapportoient. En con- 

“  fequence, plufieurs ambaffadeurs furent en- 

“  voyes d’une part avec des refus, &  des ex- 

cufes, &  de 1 autre avec des argumens clairs 

“ &  convain9ans. Comme cette affaire a ete 

en agitation pendant fept ou huit annees, a,d. i;«, 

“  celle-ci de l’H egire 1 156, l’armee royale &  

vidtorieufe a marche en Turquie, afin 

*c d eteindre le feu de la contention, 6c d’ecar- 

“  ter toute difcorde des fidelles croyans.

“ Enfin, pour deliberer fur cette importante 

ic affaire, fa Majefte a ordonne que les doc«

*■ teurs &  juges de Perfe, de Balkhe, &  de 

“  Bokhara s’affemblaffent, <Sc quand elle a i i i
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a. D.i7-i3.“  baifer la terre fainte en Negef Egeref, elle aNad Jm. # °  °
invite au meme confeil les favans de Ker- 

“  bele, d’Hille, &  des dependances de Bag- 

“  dad ; &  comme il n’y avoit eu aucune tache 

“  dans la croyance orthodoxe jufqu’au regne 

“ des Sefevis, elle a voulu que les pilliers de 

“  la religion nettoyaflent la fontaine de la foi 

“  de toute herefie, &  fiflent couler les eaux 

u  pures de la verite, afin d’eteindre le feu de 

“ la diffention.

“  Selon ces auguftes ordres, cette aflemblee 

<c s’eft tenue dans la facree demeure du maitre 

“  de la religion, du tres-pieux Iman (a  qui 

“ Dieu fafle p a ix !) ou toute l’affaire a ete 

“  eclaircie &  expliquee, comme il paroit par 

t( cette prefente convention.

“  Profejfion de Foi de ceux qui defirent la 
“  Duree du Regne de fa  Majefte Nader 
“  Chahy Docteurs de l’ Iran.

‘ l Nous croyons qu’apres le depart du chef 

“  de tous les prophetes, le Califat defcendit 

“ aux quatrc illullres pilliers de la religion, 

“ Aboubecr, Omar, Olman, &  Ali (auxquels 

“ Dieu falfe paix !), &  pour lefquels il fut 

“ envoye du ciel ce tres-excellent verfet:

“  Dieu fut gracieux aux croyans, lorfquils 
u f  rent un accord fous I’arbre,  & connut 
“ «  qui etoit dans leurs cceurs 

“ Les compagnons du prophete font comme 

“ ,-les Stories, qqel que foit celui d’entre eux
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que Ton prend pour guide, on eft conduit a. d. 1743.
<{ , , , , XT Nad. 5 15.

dans le bon chemin. JNous reconnoiflbns 

“ que la fouverainete legitime leur fut con­

firmee, &  qu’ils conferverent conftamment 

“  1 amitie qui les u n iflo it; qu’apres la mort 

“  d Aboubecr &  celle d’Omar, le plus noble 

“  M atirza Ali fut confulte a leur fujet, &  re- 

“  p o n d it:

“  Ces deux Imans etoient ju ftes ; ils vecurent 
“  & moururent dans la verite. 

if Q ue le premier de ces Califes. a dit au 

“ fujet du quatrieme ; “ Vous etes beni puif- 

“ q u ’Ali eft parmi vous,” &  qu’Omar s’eft 

“ exprim e ainfi, “  Si ce n ’etoit a caufe d ’Ali 

“ Omar periroit.”

“  Nous trouvons qu’il n’eft pas neceflaire 

“ de s’etendre davantage fur leur unanimite 

“  &  leur union. A la fin, en 1’annee 9 0 6 ,

“ Chah Ifmail publia une herefie contre les 

“  trois premiers Califes ; ce fut la fource de 

<c la calamite &  de la ruine des vrais crovans.

“  la caufe de la haine entre le peuple de Ma- 

lt hornet, ju lq u ’a ce que, par la faveur du Roi 

“  des rois, fa Majefte fe fut aftife fur le trone 

“  de Perfe, &  eut fait la propofition ci-deftus 

“  mentionnee, que nous, fes fujets, accep- 

“ tames. E t a prefent, dans la demeure fa- 

11 cree, nous avons figne la prefente declara- 

“  tion, affirmant legitime la fucceffion des
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a.d. 1743. “  quatre Califes, proteftant que nous n’avons
Nad 56. 1 r  x .

“  nulle forte de doute a ce fujet, que nous de- 

“ firons ardemment la fin de tout fchifme, fi 

“  le Mufti &  les dodteurs de la Porte veulent 

“ etablir la fedte de Giafar, a laquelle nous 

“  nous confeffons fermement attaches. Voila 

u  nos opinions donnees dans la fincerite de 

“  nos coeurs; quiconque s’y oppofera fera en- 

“  nemi de la veritable religion, &  expofe a 

“  fire  de l’Empereur du monde.”

Les fivans de Negef, de Kerbela'i, d’Hille 

&  des dependances de Bagdad, profefserent 

que 1’Iman Giafar, fur qui foit la paix du 

Seigneur, eft tres-noble, de la race du pro- 

phete, &  re<pu parmi les Imans de la vraie foi. 

Its acquiefcerent a tout ce que les dodteurs de 

l’lran avoient declare, &  maintinrent le droit 

des glorieux Califes ; ils ajouterent que ceux 

qui s’oppofent a cette croyance s’oppofent 

a la religion de Dieu &  du prophete, &  

qu’ils feront punis en ce monde par le Sul­

tan du fiecle, &  dans l’autre par l’Etre T out- 

puiffant.

Les lettres de Bokhara &  de Balkhe furent 

en tout de f  opinion de ceux de l’lran ; dont 

ils declarerent la fedte etre la religion du 

Seigneur de toutes les creatures; difant, que 

qui contredit cette opinion s’ecarte de la vraie 

foi, fe prive de la faveur du prophete, refo it
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fori chatiment a prefent de l’Empereur, &  a.d. 1743. 
dans un autre monde du Tres-haut; que cet 
accord n’eft en nulle maniere contraire a la 
veritable religion, que la dite fedte eft en- 
tierement conforme a la croyance des fidelles,
&  que fe tuer ou s’emprifonner les uns les 
autres, etant Muflulmans &  freres, eft en- 
tierement criminel.

C H A PITR E  X .

L'Armee royaleva a Kerbalai & a Bagdad.

L a  piete-de Nader Chah l’engagea a faire 
dorer le toit de la facree mofquee; a cet effet, 
les plus excellens ouvriers furent mandes, & , 
travaillant fans relache a Tembelliflement de 
ce toit qui touche aux etoiles, ils eurent bientdt 
fini leur ouvrage: ils en furent amplement 
recompenfes, &  la depenfe monta a une fom- 
me tres-conftderable. Les murailles de ce 
facre edifice furent reparees par la liberalite de 
fa Majefte imperatrice l’illuftre Couherchad 
Begum, qui envoya de fon propre trefor cent 
mille Naderis ; elle donna de plus un encenfoir 
garni de pierreries, &  un baffm de pur or 
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a d. 1743. pour bruler des parfums dans la maifon fainte.Hid 56. * *
L ’armee enfuite fe mit en marche pour fe 
rendre a KerbelaV, elle atteignit dans le com- 

N̂oveui- mencement du mois Chaval le jardin entoure 
d’anges ; &  pour reparer la mofquee de ce 
lieu, la Sultane Razia Begum, fille de Chah 
Hulfein, fit compter par le treforier de fon 
ferrail vingt-mille Naderis. Apres cinq jours 
de campement, les etendards prirent le chemin 
de Bagdad par la route de Mefiaib ; ici Nader 
Chah, deployant encore fa generofite, fit de 
grands prefens aux miniftres des mofquees 
des quatre Imans, auxquels mille faluts foient 
donnes !

De fon cote Ahmed Pacha envoya de nou­
veau a la haute cour des dons convenables &  
des chevaux; fes mefifagers fe prefenterent a 
la royale audience avec les plus grands mar­
ques de refpedt &  de veneration; &  fa Ma- 
jefte fut tres-liberale envers eux & envers leur 
maitre.

Comme les commandans envoyes en Ara- 
biftan tenoient la ville de Bafra etroitement 
bloquee, &  qu’ils s’etoient mis en pofielfion 
du chateau de Korne, fa Majefte leur fit fa voir, 
que, la paix etant prefque faite, elle vouloit 
qu’ils levalfent le fiege, &  revinffent au camp 
apres avoir evacue les forts de Kerkouk, 
d Aidebil, &  de Korne, ainfi que les autres
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diftri£ts dont ils s’etoient empar£s & , lea avoir A-D- no.x Nad. 5(5.
rendus aux officiers d’Ahmed Pacha. Alors 

l’armee, marchant par Bagdad &  pafiant fur 

un pont pres de Nikige, campa en Chehervan.

C H A P IT R E  X I.

‘Troubles en Chirvan ;  des Troupes y font en­
voy ees pour reduire les Seditieux; elles re- 
ujfjfent a P Aide du Createur des Hommes G? 

des Genies.

A u temps que l’armee royale quitta Derbend, 

M oham m ed Ali K han Kirklou fut etabli gou- 

verneur de cette province, &  on lui laifla un 

regim ent pour fa garde. Q uand les bannieres 

auguftes eurent atteient M ogan, H eider Beg 

l’Afchar, qui commandoit les moufquetaires, 

fut fait gouverneur de Chirvan, avec le litre 

de Khan.

E e  vingt-deux de Chaaban, lorfque l’in - 1 octvbre. 

vincible camp etoit dans la plaine de Mouffel, 

arriva la nouvelle des troubles furvenus en 

Chirvan, &  dont voici le fu je t:

Apres la m ort de Zoheireddoule Ibrahim 

K han, fon fils M oham m ed Ali Beg prit fon

G 2
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a .d . i743.nom, &  fut fait gouverneur de l’Azarbigian. 

Dans le meme temps un obfcur aventurier 

nomme Sam, faifi de la frenefie de l’ambition, 

pretendit etre prince, &  fils du feu Chab 

Huflein.

Ibrahim Khan fit arreter ce pretendant, lui 

fit couper le nez, 6c le renvoya honteufement. 

Sam, ainfi chafle, prit fa courfe du cote du 

Dagheftan, &  fe jeta entre les bras des Lek- 

zies.

Mohammed, fils de Serkha'f, qui, pendant 

que l’armee etoit dans la province, s’etoit 

revolte &  cache dans les creux des montagnes 

d’Oar, voyant ies bannieres per^ant les etoiles 

du cote de la Turquie, &  croyant que le 

mutile Sam pourroit lui fervir a exciter une 

revoke, fe joignit a lui avec un corps con- 

fiderable de troupes &  plufieurs des habitans 

de Taberferan &  deD erbend.

Ces feditieux s’etant fais de fecretes liaifons 

en Chirvan, Mohammed, gouverneur de 

Derbend, informa fa Majefte de ce qui fe 

paffoit, 6c Heider Khan fut envoye a fon 

affiftance. Le peuple de Chirvan, infedte 

par le voifinage de ceux de Derbend &  du 

Dagheftan, fe faifirent d’H eider Khan entre 

Chamakhi &  Cha’iran, &  le jeterent dans une 

prifon ; apres quelques jours ils l’y mirent a 

mort, &  pillerent fes biens. Enfuite ils con-
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duifirent a Chirvan Mohammed fils de S erk -AD- J?43-Nad. 56.
hai, &  Sam, les etablirent dans le chateau 

d’Akfou, place de refidence de leurs gou- 

verneurs, ou ils eleverent l’etendard de la re­

bellion, &  meme forcerent ceux des habitans 

de Chirvan Sc de Taberferan, qui ne vouloient 

pas reconnoitre leur autorite, a porter le collier 

de leur fervice.

Lespeuples de Derbend, qui gardoient dans 

leurs coeurs une haine inveteree contre les 

Perfans, furent encore plus excites par la 

hardiefle de leurs voifins ; une compagnie de 

M oganiens, &  autres de ces cantons, qu’on 

avoit envoyes pour garder le chateau de K ir, 

tuerent les Afchars qui etoient parmi eux, 

rem irent le chateau entre les mains des Lek- 

zies, &  fe joignirent a M ohammed &  a 

Sam.

Ali K han de fon cote fit mettre a mort 

plufieurs des principaux mecontens de Der­

bend ; &  quelques-uns de M ogan, foup^onnes 

de fomenter ces defordres, furent par fes ordres 

aveugles &  bannis. 11 commen9a enfuite a 

fortifier la citadelle &  les tours de Derbend,

&c fit favoir fa fituation a la glorieufe cour.

Q uoiqu’Achour K han l’Afchar, general 

des forces de l’Azarbigian, &  alors en Erivan, 

eut, a la nouvelle de ces troubles, accouru en 

Chirvan pour y  remettre l’ordre j quoiqu il
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A.D. 1743. eut ete joint par H agi Khan, gouverneur'de 

Cange, &  qu’il fut employe a conftruire un 

pont fur le Ker 5 cependant, la IVIajefte fit 

partir un detachement de fon armee pour 

foutenir Achour Khan, &  en meme temps en- 

voya Kerim Khan, gouverneur d’Aroumi en 

Mogan, afin d’y empecher le progres de la 

revoke.

De plus, le prince Nafralla Mirza, qui etoit 

alors en Hamadan, fut mande, &  arrivant a 

la cour, lorfque l’armee marchoit a Bagdad &  

etoit a la ftation de Leilan, il baifa le facre 

jeoctobre. tapis le dix-huitieme de Ramazan.

Sa Majefte ordonna a Fathali Khan, maitre 

de l’artillerie, &  a plufieurs olficiers, d’accom- 

pagner le prince, auquel il donna quinze mille 

hommes, pour reduire le Chirvan.

' Quand Nafralla Mirza eut atteint Tauris, il 

fit prendre les devans a Fathali, a la tete d’un 

detachement confiderable, &  il le fuivit de 

pres.

loDScem- A l ’arrivee de Fathali Khan, le quatre de 

Zou’lkade, les feditieux de Chirvan &  les 

Lekzies defcendirent en troupes, avec leurs 

inftrumens de guerre, d’un mont au defius de 

Chahbag, dans l’intention d ’entrer dans le 

chateau. Mais Fathali &c Achour Khan leur 

fermerent le paflage, leur donnerent bataille, 

& , a. l’aide de la Providence, les ferres de la
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profperite de fa Majefte blefserent le vlfage de a d. i74£f,
. n &ad. 5&.

ces rebelles, &c firent tourner bride au courfier 
de leur bravoure, tandis que mille ou plus 
d’entre eux furent faits prifonniers, &  leurs 
etendards perdus. Mohammed, fils de Serk- 
ha'i, fe mit a la tete des fuyards, apres avoir 
ete blefie. Sam, avec peu de foldats, fe retifa 
en Georgie.

Enfuite les conquerans affiegerent le cha­
teau d’Akfou, qu’ils prirent en peu de jours, 
ainfi que les Lekzies qui le gardoient.

On verra la fin des avantu-res de Sam danS 
le recit des evenemens de 1’annee fuivante.

CH APITR E XII.

Difobeijfance &  Rebellion de Mohammed Taki 
Khan de Chirac ; un Corps de Troupes ejt 
envoy e centre lui, il ejt fait Prifonnier.

L orsque l ’armee vidtorieufe fejournoit dans 
les quartiers adjacens de Derbend, le magna- 
nime Sultan donna le gouvernement de ce 
pays a Kelbali Khan, &  le foin de la province*

'de Farfiftan a Taki Khan Chirazi.
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a .d . 1743. Ces deux Khans demeurerent long-tempsNad. 56.
'^ v ^ / en ces lieux, couverts du voile de la deception.

Us furent enfin mandes a la cour etendue 
comme les cieux, 6c leurs gouvernemens furent 
donnes a Mohammed Huffein Khan Kirklou, 
qui revenoit de fon voyage de Ruffie. Taki 
Khan, a l’arrivee de Mohammed Huffein, fe 
crut oblige de cacher avec plus d’artifice fes 
mauvaifes intentions, mais etant maitre de 
l ’artillerie, &  ayant dans fes interets une troupe 
de rebelles errans, il tomba tout a coup fur 
Kelbali Khan, qu’il tua, &  s’avanga pour fe 
faifir de Mohammed Huffein. Celui-ci alarme 
s’embarqua fur le vaiffeau de la fuite, & , pour 
aborder au rivage de la furete, reprit imme- 
diatement le chemin de Chiraz; mais, s’aper- 
cevant que Taki Khan marchoit fur fes pas, il 
fe retira, &  fit favoir fa fituation a la cour 
auffi grande que le firmament.

Taki Khan, ne trouvant plus d’oppofition, 
entra dans Chiraz, &  y deploya les bannieres 
de la rebellion. Un detachement de l’au- 
gufte armee fut auffitot envoye pour aider 
Mohammed Huffein a faire rentrer Taki Khan 
dans le devoir: ce rebelle, apres avoir tenu 
quelque temps dans fon fort, fut fait prifon- 
nier, &  Chiraz, qui avoit ete le fiege de la 
joie &  la demeure des delices, devint par fon 
crime le fejour de la rapine, de la mort, 6c de
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la captivite. Les fils de Taki Khan furent A D- ms.
1  \  . , Nad. 5S.

condamnes a ia m o r t; lui-meme a perdre un 

ceil &  fa virilite : cette fentence fut executee,

&  il fut traine, charge de chaines, a la cour 

augufte.

C H A P IT R E  X III .

Troubles d' AJterabad.

L e quinze du mois Zou’lhegge les vi&orieufes 20 Janwt. 

bannieres s’avancerent de Chehervan v e rs l<J5 

1 Azarbigian. Apres leur arrivee dans le voi- 

finage de M ahidechet, fa Majefte apprit que 

plufieurs des principaux Kagiars, irrites de la 

conduite de M oham m ed Huffein K han, leur 

gouverneur, s’etoient joints a la tribu d ’Ye- 

m out, &  etoient entres feditieufement dans la 

ville d Afterabad : que le fils de M ohammed, 

vice-gouverneur de ces diftri&s en l’abfence 

de fon pere, avoit ete trouver Bahboud Khan, 

commandant d’Etek, &  l’avoit engage a l ’af- 

fifter pour punir les rebelles.

Sur ces nouvelles M ohammed Huffein, alors 

au camp imperial, fut envoye avec des troupes

HISTOIRE DE NADER CHAH, 89



a .b . \h *. ehoififes dans fon gouvernement, 6c en eut 

bientot reduit lcs habitans a 1 obeiflancei niais, 

Gomme unc longue immitie fubfiftoit entre lui 

&  les Kagiars, il faifit cette occafion pour en 

donner de fanglans temoignages, faifant, fous 

le moindre pretexte, mettre a mort l’innocent 

6c le coupable, 6c rendant ce pays une feene 

de defolation.

Quand l’armee imperiale eut atteint K er- 

manchah, fa Majefte nomma fon neveu Ibra­

him Khan, gouverneur du Kiurdeftan 6c du 

Loriftan, 6c lui donna des forces fuffifantes 

pour le foutenir, avec ordre de demeurer fur 

les confins de Kermanchah.

Cependant, Nafralla Mirza, qui 1 annee 

d’auparavant avoit ete envoye en Kharezme, 

avoit recu les proteftations de fidelite des chefs 

tant de cette contree que d’Aral ; il avoit 

donne la principaute du Kharezme a Aboul 

Mohammed, fils d’llbars, 6c choifi Ertouk 

Eniak pour fon miniftre. Mais peu apres 

quelques Kharezmiens rebelles fe joignirent a 

la tribu d’Yemout, &  mirent a mort Ertouk 

Eniak.

Sa Majefte, inftruite de ces evenemens, fit 

partir Ali Kuli Khan pour le Khoraflan, &  

refolut de reduire les rebelles Tannee fuivante. 

Enfuite les etendards favorifes du del, ayant 

quitte Mahidechet, furent arbores a Kalmerou.
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C H A P IT R E  X IV .

Evenem ens de T Annee de la Souris, repondant a 
celle de V H eg ire  1 1 57.

L e Vendredi, cinquieme du mois Sefer, fix a.d . 1744. 
minutes apres la fixieme heure, le m o n a r q u e '- ^ ^ - ' 

du quatrieme ciel, le rayonnant foleil, s’avanqa 

de la Ration des Poiffons vers fon fiege exalte 

du Belier. L ’armee de la faifon pluvieufe fut 

mife en fuite, &  les forces de la nuit defaites.

L e fplendide &  valeureux printemps deploya 

fes bannieres de cypres &  de pins, &  fit en­

tendre la mufique guerriere de fes nuees fou- 

droyantes. Les troupes militaires des jardins 

furent mifes en ordre. Les bataillons des 

arbres &  des arbufies fe couvrirent de leurs 

cafques de fleurs &  de boutons, &  fe prepa- 

rerent a repouffer l’armee de l ’hiver.

L a fete royale de cette belle faifon fut cele- 

bree avec la plus agreable pompe dans la Ra­

tion de Kalmerou, &  le banquet de la nou- 

velle annee fut accompagne de gloire &  de 

profperite.

E n ce me me temps, Ahmed Pacha Gemal
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a.d. 1744. Ogli, generaliffime pour la cour Ottomane, 
v-*bv-***/ qui avoit ete envoye a Cars, arm a y loutenir 

les interets du pretendant Mohammed Ali 
connu fous le nom de Sefi Mirza, fit repandre 
des lettres dans les diftri&s de l’Azarbigian, 
qui declaroient fes mauvaifes intentions.

Quelquee-unes de ces lettres, etant tombees 
fous les yeux de fa Majefte, allumerent dans 
fon coeur le feu d’une jufte colere &  I’obli- 
gerent de faire marcher les troupes royales 
vers Abher. En ce lieu elle apprit que ce 
general avoit ete depofe; qu’Ahmed Pacha, 
dernier grand vifir, avoit ete nomme a fa 
place, .& que Mohammed Aga, envoye de 
Bagdad pour traiter de la paix, attendoit alors 
a Conftantinople des nouvelles d’Ahmed 
Pacha.

Sur ces intelligences fa Majefte envoya ordre 
au commandant d’Erivan de mettre en liberte 
les prifonniers Turcs, &, les faifant conduire 
au nouveau generaliffime a Cars, d’eftayer fi 
On en pourroit venir a  des moyens d’accom- 
modement. Le gouverneur obeit, mais le ge­
neral Turc envoya pour reponfe, “  Qu’apres 
“  ce qui s’etoit pafle, il etoit impoffible de 
“ conclure une paix ; qu’il etoit envoye par 
“  l’augufte Porte pour foutenir &  etablir Sefi 
“  Mirza, amene par lui en Perfe.”

En chemin fa Majefte re9ut la nouvelle
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que Sam avoit ete fait prifonnier. Ce pre- a .d . 1744.
v „ r  r  Nad. 57 .

tendant, apres avoir ete defait a Chirvan v— 
(comme il a ete dit dans le recit des evene- 
mens de la precedente annee), avoit pris la re- 
folution de s’enfuir en G eorgie; mais etant 
obferve par Tahmouras Khan, 6c ayant ete 
furpris dans les defiles d’Ekhelkil, le vingt- 30 Decem- 
quatre du mois Zou’lkade, il avoit, ainfi que 
ceux qui accompagnoient fa fuite, ete envoye, 
charge de chaines, au chateau de Karakelgian.

Sa Majefte ordonna auflitot qu’on arrachat 
les yeux a Sam, &  qu’il fut envoye avec les 
autres prifonniers a Ahmed Pacha, avec ce 
melfage, que, “  Puifque Sefi Mirza etoit avec 
ic lui, les deux freres pourroient s’entre-re- 
“  garder.”

Quand les troupes royales furent parvenues 
a Couri en Georgie, la nouvelle fut apportee 
de la defaite des Turcs, qui arriva de la ma­
nure fuivante. Apres que les miniftres de la 
Porte eurent refolu de foutenir les pretenfions 
de Sefi Mirza, dans le nombre des projets 
qu’ils firent pour y reuffir, fut celui-ci. Ils 
envoyerent plufieurs dons precieux a Ahmed 
Khan Ofme’i, a Mohammed fils de Serkhai,
&  aux chefs d’Oar, de Genkta’i, de Tabrefran,
6c de Derbend, le tout accompagne de Iettres 
flatteufes pour chacun d’eux, leur demandant 
leur alfiftance en faveur du prince Sefi Mirza.
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a.d. 1744. Youffef Pacha, gouverneur d’Akhefke, fut
Nad. 57. .

charge de cette commiliion; mais, quand il 
cut atteint Couri, Tahmouras Khan, com­
mandant de Cakht, etant averti de fon in­
tention, &  s’etant joint a Ali Khan Kiligi, 
eouverneur de Teflis, dreffa une embufcadeO
pour le furprendre. Youffef, pour plus grande 
furete, s’etoit campe proche d’une montagne 
dans le milieu d’un defert, &  avoit envoye les 
prefens &  les lettres par la voie du Dagheftan. 
Mais les deux Khans, qui connoiffoient par- 
faitement les chemins, & qui poffedoient Part 
de la guerre, envoyerent un detachement, qui, 
fermant les paffages a ces meffagers, en tuerent 
ou firent prifonniers la plupart, s’emparant de 
leurs prefens &  de leurs lettres.

Quand Youffef Pacha apprit le malheur ar­
rive a fes gens, il en perdit prefque la raifon, 
&  devenant le compagnon de l’etonnement 
&  l’ami de la confufion, il s’enfuit &  perit 
dans fa fuite.

Au recit de ce fucces, fa Majefte recom- 
penfa Tahmouras Khan par le gouvernement 
de Cartil, &  donna a fon fils Ezeikeli Mirza’i 
celui de Cakht.

Les importantes affaires du Chirvan etant 
ainii decidees, fa Majefte manda le prince 
Nafralla Mirza, qui, obeiffant a ce commande- 
ment, joignit l ’armee royale. Alors les eten-
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dards conquerans ayant quitte les bords deA.D. 1744. 
Peugekhan, s avancerent par les quartiers de 
Coktche, &  s’arreterent dans un endroit 
nomine Khanki, a fix parafanges d’Arpet- 
ehai.

Le douze de Giumadi’lakhri les bagages si juiiiet. 
furent laifles en ce lieu, &  1’armee marcha a 
Cars.

Au dehors de cette cite, les vidtorieufes 
bannieresbrilloient dans le firmament, &  toutes 
les fois que le general Turc, ou les Pachas, 
faifoient quelques forties, ou prefentoient ba- 
taille, auflifouvent plufieurs d’entre eux etoient 
tues, ou faits prifonniers, &  le refte oblige de 
fe retirer en defordre dans la place.

Cependant, le douze de Regeb les bagages n Aont. 
joignirent le camp ; fa Majefle fit enfuite 
elever des forts &  des retranchemens autour 
de Cars, diftribuant fes troupes &  fon artillerie 
dans les differens quartiers.

Ahmed Khan le Lekzie, qui, a la requi- 
fition des Turcs, etoit venu affifter le com­
mandant de Cars, voyant les chofes dans cette 
fituation, entreprit de s’echapper pendant la 
nuit avec les fiens; mais les fentinelles ayant 
donne falarme de leur fuite, un detachement 
fut envoye fur leurs pas, &  plufieurs d’eux 
furent mis a mort.

Les affieges s’afFoibliffant tous les jours, &  les
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a .d. ir-44. fecours n’arrivant point, Ies foldats Turcs com-
Nad. 57 . r

mencerent a deferter en foule; alors le general 
etant reduit a fextremite, envoya au camp 
Perfan Abderrahman Pacha, &  Ahmed Ef- 
fendi Kifrili, fameux par fes ouvrages &  fon 
favoir, avec plufieurs officiers de marque, les 
faifant accompagner de prefens confiderables, 
&  demandant la permiffion de faire favoir a la 
Porte les pacifiques intentions de faMajefte.

Apres des meffages reiteres des deux cotes, 
le genereux heros confentit a cette requete, &  
le general envoya Ahmed Kifrili avec plu­
fieurs chefs de farmee a la cour Ottomane. 
Comme la froide faifon s’approchoit, &  que 
Cars etoit remarquable pour la rigueur du 
froid, l’armee royale s’en eloigna le fecond du 

29 septem- bien-heureux mois de Ramazan &  prit la 
route d’Arpetcha’i, d’ou elle vint a Akhefke, 
&  a 'Akhelkilk, &  campa dans ces agreables 
plaines, fameufes pour leur fertilite.

Apres avoir fait des provifions fuffifantes, 
fa Majefte refolut de palfer l ’hiver a Berda, 
ou Ton refpiroit fair le plus pur. A  cet effet, 
elle envoya dans ce lieu plufieurs milliers 
d’ouvriers ; ils fe mirent a y  batir des maifons 
&  des palais avec du bois &  des Cannes, & , 
en creufant les fondemens, ils trouverent de 
l’eau en abondance. Alors Nader ayant pris 
la route d’Aktche Kala &  Kezak, arriva a
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Canrre &  a Berda dans le commencement duAD- i7«s.°  _ Nad. 58.
mois Zou’lkade, &  y  etablit fes quartiers 
d’hiver.

Quand les chevaux fe furent repofes plu- 
fieurs jours, fa Majefte fe determina a punir 
les Lekzies du Dagheftan, &  prenant.avantage 
d’une faifon dans laquelle ils ne pouvoient 
s’attendre a etre attaques, elle marcha contre 
eux avec des troupes choifies le vingt-deux de3i Decem. 
Zou’lkade. Elle paffa le pont de Giovad, &  
par des marches forcees arriva a Derbend le 
fix de Zou’lhegge. Elle divifa fes troupes en £7 p&eni* 
quatre bandes, &  entoura de tous cotes les 
Lekzies furpris, &  bien eloignes de la croire 
fi pres dan? un temps fi rigoureux.

Les habitations de ces rebelles furent done 
faccagees &  devaftees, &  l’on faifit un nombre 
infini de chevaux &  de beftiaux.

Le pillage &  la rapine ayant dure pendant 
trois jours, &  les chefs du Dagheftan etant 
venus implorer grace, fa Majefte les revetit de 
la robe du pardon & de la clemence. Le jour 
de la fete d’Azhi, elle revint a Derbend, ou 
ayant regie les affaires du pays, elle retourna 
par la voie de Tabrefran a Perda, &  atteignitw JanviefjL 174 5.
fes quartiers d’hiver le cinq de Moharrerm 

En ce lieu Nader Chah &  fon armee de- 
meurerent vingt jours, mais comme les patu- 
rages &  les fourrages etoient plus abondans 

VOL. x._ h
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a.d. 1745. yers le nord de la riviere K.er, il quitta cetteNad. 58. .
place, &  ayant fait pauer la riviere aux troupes 

18 Fevrier. & aux bagages, il campa le vingt-cinq dans le 
diftridt d’Ereche.

^  M I ■! I »>i ■ I ■■ —  ■ ■ |«T i~ w  i ■- - r ~r r  n r i r 1

C H A P IT R E  X V .

JLvenemens de Vheureufe Annee VHegire 1158.

Q uand Phiver fuivi des neiges &  des tem- 
petes, comme un guerrier a la tete de fes 
forces, eut envahi la terre de l’lran avec la 
violence de Rouintem, le grand luminaire des 
cieux manta fon fplendide courfier, & , le 
ftizieme du mois de Sefer, rencontra les troupes 
de ce tyran furieux fur le point de l’equinoxe 
du printemps; il y  mit en deroute cette froide 
armee de la rude faifon, dont il difperfa les 
bannieres long-temps flottantes dans les airs, 
temperant par une douce chaleur l’aprete de 
fes peryans frimats.

Dans ce temps la cour imperiale brilla de la 
fplendeur de Salomon, les nobles generaux &  
les heros illuftres s’aflemblerent, couverts de 
robes de nuances variees &  eclatantes d’or.
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Les tentes nombreufes comme les etoiles furent a.d. 1745.Nad. .68.
dreffees en Chekki, ou elles demeurerent pres —■■ 'y ^  
de trois mois : enfuite, quittant ce lieu & paf- 
fant la riviere Ker, elles s’avancerent vers 
C'oktche, dans le quartier d’Erivan, par le 
chemin de Khatchin &  Mei'anicouh.

Pendant cette marche Nader Chah fut at- 
taque d’une maladie foudaine, &  fut porte 
plufieurs ftations dans la littiere royale ; mais 
enfin, par les foins d’un habile medecin, qui 
lui donna des remedes efficaces, il fut entiere- 
ment gueri, &  reprit fa premiere vigueur &  
fante.

Apres cet accident, &  le douzieme du moisJui11̂  
Giumadi’lakhri, l’armee atteignit les plaines 
de Coktche, ou elle campa dans de forts re-* 
tranchemens.

CH A PITR E  X VI.

V A rm ee imperial? arrive a Moradpete, &  

prend VoJj'eJJion d’Erivan. Bataille donnee 
contre Peken Mohammed Pacha, General 
des Turcs: fa  M ort.

P lusieurs avis fucceffifs affuroient que le 
dernier grand vifir, Yeken Mohammed Pacha, 
nomme generaliffime de l’armee Turque,

h  2
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a. d. 1745.s’etant joint a Gelik Pacha, gouverneur d Idin, 
&  a dix ou douze autres'Pachas, s’avancoit avec 
des troupes innombrables d Erzeroum, &  de 
Cars; qu’outre ces forces Abdalla Pacha Ge- 
tetchi, avec Ahmed Khan, fils de Sobhan 
Virdi Khan, Begler Beg d’Ardilan,- ainfi qua 
dautres Pachas, venoient a la tete d une armee 
considerable, & , paflant par la voie de Diar- 
becr &  de Mouflel, fongeoient a donner une 

bataille decifive.
Sur cet avis fa Majefte envoya le prince 

Nafralla Mirza pour s’oppofer a ceux qui s’ap- 
prochoient des frontieres de Perfe, &  lui donna 
les legions vidlorieufes qui avoient ete em­
ployees fur les confins de Karmanchah, du 
Loriftan, &  du Kiurdeftan.

Ce fut auffi la volonte de fa Majefte que 
1’illuftre prince Imam Kuli Mirza fe mariat, 
ainfi qu’Ibrahim Khan, qui, apres la mort de 
fon pere, portoit la meme nom. En confe- 
quence, de grandes preparations furent faites 
pour la celebration, de ces mariages, & plu- 
fieurs jours furent paffes en joie &  en diver- 
tiflemens pres des quartiers de Coktche. En- 
fuite fa Majefte confia les importantes affaires 
du Khoraffan a Imam Kuli Mirza, &  celles 
de l ’lrak a Ibrahim Khan ; &  elle les fit partir 

ci juiiiet. le cinq de Regeb, avec une fuite convenable 
pour lcurs refpe£tives commiftions.
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Sa Majefte, ordonnant que les bagages ref- .̂D. 1745. 
taffent fur les bords de Peugekhan & de Tau- 
ris, de'ploya le meme jour fcs vi£torieufes ban- 
nieres pour donner bataille au general des 
Turcs, qui avoit deja quitte Cars ; elle etoit 
refolue de rencontrer les troupes ennemies dans 
le voifinage de Cars Sc d’Erzeroum, lorfqu’- 
elle apprit que le general etoit force de s’ar- 
reter dans ce quartier.

Sur cela, le neuf du meme mois, l ’armee 28 Juiiiet. 
royale, lailfant Erivan, vint a fix parafanges 
de Moradpete, dans le meme lieu oil la bataille 
contre Abdalla Pacha Kiuprili Ogli avoit ete 
donnee.

Le dix, dans l’apres-midi, Mohammed I ̂ 3.— 2oJuillet 
cha s’avanca avee cent mille hommes de cava-

J

lerie, &  quarante mille d’infanterie, Sc campa 
au pied d une montagne a deux parafanges de 
1’armee imperiale, oil, ayant drelfe fes tentes, 
il commenpa de fortifier les endroits foibles, 6c 
de preparer fes canons & fes mortiers.

L ’onzieme, les deux armees etant rangees 
en ordre de bataille, le feu du combat com- 
menfa, a flamber, & fes etincelles atteignirent 
les etoiles. Apres plufieurs fucceffifs engage- 
mens, l’armee Ottomane fut mife en deroute 
par l’interpoiition de la Providence.

La perte fut tres-grande du cote des Turcs, 
leur general fe retira dans fes retranchemens,
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a.d. 1745. &  la nuit devenant obfcure, les troupes con-Nad. 58. ’
querantes retournerent a leur camp.

Alors le vigilant heros envoya un detache- 
ment pour obferver les envifons de Cars, & 
pour oter a l’armee Turque toute poffibilite 
d’avoir du fourrage.& des provifions.

Depuis ce temps, tous les jours quelques 
partis Turcs etoient tallies en pieces pres du 
camp, &  le general fe trouva de plus en plus 
relferre de tous cotes; enfin, voyant que fes 
foldats n’etoient en nulle mamere accoutumes 
a l’art de la guerre, il fe retira avec fon armee, 
marchant environ quatre parafanges chaque 
jour, jufqu’a ce qu'il fut il neuf parafanges 
des Perfans, ou il campa.

Cette retraite avoit ete fi bien conduite, que 
des Perfans, ayant ete detaches pendant la 
nuit, pour faire une excurfion dans le camp 
des Turcs, furent etonnes de le trouver aban-
donne, &  remplirent les airs de cris de fur- 
prife.

Dans ce raeme temps le general Turc me- 
ditoit le meme projet contre le camp des Per­
fans, ayant trouve, apres une confultation avec 
les chefs Ottomans, que dans la crife ou Ton 
etoit, il n’y avoit pas d’autre moyen pour con- 
tenir fes foldats, prets a fe mutiner &  qui de- 
fertoient continuellement.

Dans l’apres.-midi du meme jour, qui etoit
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tin v endredi, vingt-un du meme mois, un a.d. 1745,
°  Nad. SB.

courrier de Nafralla Mirza apporta la nou- 
velle, que le general Abdalla Pacha, qui s’etoit 
avance par la voie de Diarbecr, avoit premi- 
erement envoye un de fes officiers a Baban &  
a Cheherzour, mais que l’entree de ces villes 
lui avoit ete refufee par le gouverneur de 
Baban. qui, ayantlaifle fa famille dans la for- 
terelfe -de Severdache, &  s’etant joint aux 
chefs des Kiurdes, etoit venu avec eux offrir 
fes fervices au prince. Ce melfager ajouta 
que ce genera} &  Ahmed Ardilani avoient af- 
fernble les Kiurdes de Bilbas, & 'avec une 
armee complete marchoient a Moulfel; que 
le prince, ayant deploye fes bannieres, s’etoit 
avance pour les combattre ; qu’enfin les deux 
armees s’etant rencontrees pres de Moulfel, 
apres un combat furieux les Turcs avoient ete 
defaits, plulieurs d’entre eux tues, ou faits 
prifonniers ; leur general, avec ceux qui avo­
ient echappe, s’etant fauve par la fuite.

Sa Majefte, apres avoir rendu grace au ciel 
d’une telle vidtoire, envoya par un prifonnier 
Turc les lettres du prince au general ennemi. 
Celui-ci avoit a peine atteint le camp des 
Turcs au moment que le flambeau de l ’uni- 
vers repand fa premiere clarte, qu’un horrible 
bruit &  un violent tumulte fut entendu dans 
ce camp, d’oii il fortoit des nuees de poufliere.
II fut bientot decouvert que le general, pen
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a .d . 17<is. a u p a ra v a n t (I a b fo lu , a v o it  e t e  tu e ,  &  a v o it
Nad. 53. r  #

rendu l’empire de fon exiftence.
Quand les Turcs fe virent fans chefs, &  

deftitues de tous fecours, ils prirent la fuite 
en defordre ; mais les Perfans, qui les en- 
touroient, tomberent fur eux, &  apres en avoir 
mafiacre un grand nombre, s’emparerent des 
tentes, de l’artillerie, &  des chevaux, qui leur 
reftoient.

Quelques troupes furent detachees pour 
pourluivre les fuyards, lefquelles donnant des 
eperons aux courfiers de leur courage, les at- 
teignirent proche d’Arpetchai, en tuerent dix 
ou douze mille &  firent cinq mille prifonniers, 
dans lefquels fe trouverent plufieurs Pachas 6c 
officiers confiderables. Sa Majefte, pour con-- 
foler en quelque faqon l’ennemi d’un fi grand 
revers, mit en liberte plufieurs des prifonniers 
blelfes, ou devenus incapables de fervir, dont 
une partie fe rendit a Cars fous la conduite de 
Giamous Hufn Aga, un des principaux des 
officiers Turcs prifonniers; quatre mille pri­
rent la route de Tehran, &  le refte fe retira a 
Tauris.

Cependant, comme jufqu’alors la Porte 
avoit paru adverfe a la proportion faite au 
fujet du changement de religion des Perfans 
qui avoient embraffe la fedte de Giafar, fa 
Majefte, apres une ft totale defaite, ecrivit 
Vine lettre d’amitie a  l’empereur Turc, 6c fit
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partir un courrier pour Conftantinople par la a . d . 1 7 4 5 .
. Nad. 58.

voie de Bagdad.
Cette lettre portoit en fubftance, que les tri­

bus de Turcmans qui etoient en Perfe feroient 
forcees de confentir a la conformite de reli­
gion ; qu’ainfi il n’y  auroit nul fujet d’appre- 
hender une alteration dans le nouveau traite ; 
que fi les miniftres de la Porte acceptoient les 
conditions relatives a ce point, il y  auroit une 
paix eternelle entre les deux empires, mais 
que s’ils retardoient, ou refufoient leur con- 
fentement, ce feroit une continuelle fource de 
contentions &  de fang repandu; qu’elle ef- 
peroit done qu’ils agreeroient tous ces articles, 
afin d’etablir une perpetuelle amitie &  Con­
corde entre les deux monarques.

Le vingt- feptieme du meme mois, Parmee 15 Aoub 
imperiale quitta la ftation de Moradpete, &  
prit le chemin de Tchoures &  de Mahmoudi.

Dans le meme temps, trois ambaffadeurs 
diftingues vinrent de la part du roi de Kho- 
ten, prefenter a fa Majefte une lettre, &  des 
dons confiderables. Ce roi etoit de la famille 
de Genghiz Khan, &  avoit ete eleve au trone 
de Khoten en meme temps que fon frere a 

celui de Khata.
Le motif de fon ambaffade etoit, 1’admi- 

ration des vidtoires de Nader Chah, le defir 
d’obtenir fon amitie j &  fa lettre portoit,
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ax>. 1745.“  Qu’il s’eftimoit heureux d’apprendre Ies 
“  fucces &  la profperite de fa Majefte, &  
if que, defirant de faire une ferme alliance 
“  avec elle, il lui envoyoit trois ambaffadeurs, 
“  pour lui offrir autant d’hommes de fes tri- 
“  bus qu’il y en avoit de capables de porter 
“  les armes; qu’au furplus, il la prioit d’en- 
“  voyer des officiers pour etablir les limites 
“  entre les deux royaumes de Khoten &  de 
“  Touran, afin qu’il n’y eut a ce fujet ni dif- 
il putes, ni diflentions.”

Sa Majefte confentit a cette demande, &  
promit d’envoyer des commiffaires a cet effet 
k fon retour du Khoraflan; elle fit de plus 
une reponfe remplie d’amitie au roi de Kho­
ten, lui envoya neuf chevaux, un cimeterre 
garni d’or & de pierreries, &  d’autres dons 
precieux : enfin elle congedia ces ambafladeurs: 
avec toutes les marques de bienveillance.

Il a ete dit plus haut, qu'Ali Khan etoit 
parti pour reduire a l’obeiffance la tribu 
d’Yemout en Kharezme : voici quels furent 
fes fucces.

Quand il fut arrive, Aboul Gagi Khan, 5? 
les chefs de plufieurs tribus, lui offrirent leurs 
fervices; tandis que ceux de la tribu d’Ye­
mout, s’affociant a une bande de Turcmans, 
s’aflemblerent pres d’Orcange, &  attaquerent 
les Perfans j mais ces rebelles furent defaits
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honteufement, plufieurs tues, ou faits pri-A.D. 174s. 
fonniers: le refte de cette tribu ne pouvant 
plus demeurer dans ce territoire, &  voyant 
fes habitations faccagees, fe retira au mont 
Balkhan dans le voifmage d’Afterabad.

Ali Kuli Khan, ayant regie les affaires de 
ee diftridt, &  donne un gouverneur au Kha- 
rezme, retourna en KhorafTan, dans le temps 
que les troupes imperiales etoient poftees en 
Saoukhbelague.

Apres cet evenement fa Majefte donna 
ordre aux chefs de la tribu d’Yemout de lui 
envoyer mille jeunes gens d’entre eux ca- 
pables de fervir l’etat, &  leur fit dire, que 
s’ils refufoient d’obeir, ils euffent a s’attendre 
a un prompt &  fevere chatiment.

Des territoires de Tchoures &  de Mah­
moudi les vidtorieufes bannieres prirent la 
voie d’Hamadan, &  furent deployees a Fe- 
rahan ; de la le prince Nafralla Mirza fe rendit 
en KhorafTan par le chemin de Mazenderan 
&  d’Afterabad ; &  l’armee royale, tournant 
fes pas du cote d’Isfahan, arriva a cette im-as Deem- 
mortelle cite le quatorzieme de Zou’lhegge.

Quand le prince paffoit fur les confins 
d’Afterabad, la tribu d’Yemout, en obeiffance 
au fupreme commandement, envoya les troupes 
qui lui avoient ete demanplees pour le fervice 
de l’empire.
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a-d. H46. Le dixieme de Moharrem 1159, les £ten-
Nad. 59. . . , x 1 ✓

'— dards conquerans, etant de nouveau deployes, 
174a. quitterent Isfahan, & , paliant par la voie 

d’Ardelan & du defert de Tabas, tournerent 
vers Mechehed, ou ils parvinrent le vingt- 
trois du mois Sefer.

CH APITRE X VII.

/
Relation des Evenemens de l’An fortune' de

VHegire 1159.

10Mars. L a nuit du Lundi vingt-huitieme du mois de 
Sefer, quand les miniftres des etoiles avec 
leurs manteaux dores danfoient nu-pieds dan's 
le firmament (felon le livre facre, “  Otez vos 
“  fandales, car vous etes dans la yallee fainte” ), 
afin de recueillir I’afTemblee celefte, &  ran- 
geoient en ordre les vaiffeaux d’or &  d’argent 
des cieux ; quand les ferviteurs de la nature 
couvroient le magnifique palais de la voute 
azuree avec des tapis couleur de rofe, alors le 
grand monarque du monde, le foleil, cinq 
minutes apres la cinquieme heure, monta fur 
Ie trone du Belier. Les puilfans &  illuflres
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treforiers de la citadelle du monde ouvrirent A.p.Nad. 59-
les portes da printemps fleuri, 6c de la jeune 
verdure. Les larges pierres precieufes que 
formoient les gouttes de rofee, les rayonnantes 
perles qui tomboicnt des nuees, etoient fuf- 
pendues, ainfi que des chames de joyaux &  
de bracelets artiftement travailles, fur la furface 
des vallees. Les gardiens des trefors de la 
nature parfemoient le jardin de rofes, de cor- 
nalines, du rubis des tulipes &  des anemones, 
des emeraudes de l ’herbe, 6c des turquoifes 
du trefle, richeffes'qui avoient ete long-temps 
recelees dans leurs magafms caches. Les 
rayons que dardoient les couches de rofes, 
faifoient briller la terre, comme un paradis 
delicieux. Le foleil, ce glorieux roi de l’orient, 
repandoit fa vivifiante chaleur en tous lieux,
&  chaffoit les triftes frimats. Les planes, 
miniftres aux mains agiles, ecrivoient avec 
les plumes de leurs branches un traite de paix 
fur le livre des plaines, &  fur les feuilles des 
berceaux. Les ondoyans nuages, ces legers 
ambafladeurs du ciel, verfoient leurs douces 
ondees pour eteindre le feu de la contention.

Quand la fete du Neurouz fut finie dans 
le fiege de l’empire de Perfe ; quand l’agrea- 
ble fejour de Kelat, &  les appartemens, fem- 
blables au paradis, de ce charmant chateau, 
furent ornes pour la reception de la Majefte,
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a .d . 1746. elle fe prepara a s’y rendre. Le vingt-un de 
Rabiu lavel elle quitta le glorieux liege de la 
domination pour s’acheminer vers cette place, 
ou elle paffa>plufieurs jours dans l’allegreffe, 
les fetes, les divertiffemens, &  la gaiete, jouif- 
fant des beautes du lieu, &  arrangeant les 
affaires relatives a ces cantons.

Elle y raffembla d’immenfes richeffes & des 
cbofes precieufes fans nombre, productions 
des mers, &  des mines, &  ramaffees de toutes 
les parties du monde.

Apres avoir confie ce trefor aux foins de fes 
plus fages &  plus fidelles miniftres, Nader 
Chah partit de Kelat, pour fe rendre dans 
l ’ lrak.

11 a deja ete dit qu’apres l’elevation de fa 
Majefte au trone dans les plaines de Mogan, 
le puiffant empereur Ottoman avoit defire 
d’amener les chofes a des voies d’accommode- 
ment ; mais comme cette affaire refta plu- 
fieurs annees fans en venir a une conclufion, 
les ambaffadeurs des deux monarques n’avoient 
pu, fans la hache d’un traite de paix, abattre 
l’arbre de la contention ; ainfi, apres la mort 
de Mohammed Yeken Pacha, le grand con- 
querant depecha un envoye a la cour Otto- 
mane pour declarer fes amicales intentions.

Bientot apres l’empereur des Turcs faifif- 
fant une fi favorable occafion, envova Netif
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EfFendi (qui aup aravant avoit ete a la haute AD- w -
v 1 1 _ Nad. 60 .

cour en Dagheftan) avec un pleiu pouvoir de 
negocier la paix : cet ambafladeur arriva avec 
Ja lettre de fon maitre, &  donna les plus fer- 
mes affurances d’amitie de la part de l’empc- 
xeur des Turcs, dont le pouvoir etoit celui 
d’Alexandre, &  ne refut pas de moins grandes 
proteftations de celle du Chah, lefquelles lui 
furent donnees par ecrit, &  fignees par les 
chefs de 1’etat.

Ayant enfuite refu fon audience de conge,
Netif retourna a la Porte, qui en confequence 
fit partir Ahmed EfFendi Kifrili (auparavant 
envoye par le general Turc, lorfque Nader 
Chah etoit en Cars) avec quantite de prefens 
confiderables pour le fouverain de FEan.

Sa Majefie de fon cote envoya Muftapha 
Khan, &  fon fecretaire a la Porte ; avec un 
trone d’or mailif, orne de larges perles, &  
rehaufle depuis le haut jufqu’au bas de pre- 
cieufes productions de la mer d’Om m an; 
elle yjoignit deux files d’elephans bien drefles, 
qui danfoient au fon des inftrumens, &  qu’on 
avoit trouves dans le nombre des raretes de 
l ’Indoftan.

Ces magnifiques prefens furent confies a 
l’ambaffadeur, &  la lettre, qui lesaccompagnoit, 
a fon fecretaire.

Le dix du mois facre de. Moharrem. 1 160,10 Janvier,
1 7 4 7 .1
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a.d. 1747.Tarmee imperiale quitta Isfahan; quelques
Nad. 0 0 .  -  v  • S  . 0 _troupes marcherent premiereinent; avec 

le refte, fa Majefte fuivit en perfonne, par la 
voie d’Yezd, &  de Kerman, pour fe rendre 
dans le Khoraffan.

Void, cependant, la copie du traite de paix 
dont nous venons de parler.

TR A ITE  D E  P A IX  AIPEC L E S  TURCS.

Gloire foit a Dieu, qui a plonge dans le 
“  fommeil les yeux de la commotion, en 
“  eveillant les coeurs des monarques; qui a 
« fait decouler la fontaine de la paix parmi le 
tc genre humain, en arretant le cours de la 
“  riviere de la difcorde entre les rois & les 
“  puiffans Sultans; qui a retabli par leur 
“  amicable agrement le defordre des affaires 
“ des fidelles croyans ; qui a depouille leurs 
“  cceurs de tout reffentiment, afin de pouvoir 
“  guerir l’ame bleffee de fon peuple; qui a 
“  deracine de leur fein toute haine & ini- 
“  mitie, & leur a ordonne de garder invio- 

lablement leurs traites, ainfi que dit le livre' 
“  a jamais glorieux, “  O vousquicroyez^gardez 
“  vos conventions /”

“  Puiffe a prefent le Tres-haut etre gra- 
“  cieux envers fon prophete Mohammed, dont 
“  le fiege eft exalte ; envers fa famille &  fes 
i( compagnons, &  particulierement fes fuc-
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u cefleurs les Califes qui marchent dans la a.d. 1747.
• 1 * O '  •  r , 5  A  N a d .  6 0 .voie droite, oc qui uient d une extreme di- 

a ligence pour maintenir la vraie religion !”
Apres ces preambules, il fu it: “  Dans les 

<l vaftes"plaines de Mogan, le peuple de l’lran 
“  defira que nous acceptations le diademe 
“  royal; mais, voyant les troubles que les 
“  herefies de Chah Ifma’il avoient fufcites 
<c dans la Perfe, &  l’inimitie qu’elles avoient 
•* caufee entre les Turcs &  les Perfans; con- 
“  fiderant auffi que la fedte des Sunnis etoit 
“  fuivie par nos nobles ancetres &  grands pro- 
“  geniteurs, nous nous refuf&mes a fa pro- 
“  pofition. Mais, apres plufieurs inftances 
“  reiterees, nous confentimes a regner fur ce 
“  peuple, fous condition, qu’il abjureroit de 
“  coeur &  de bouche fes anciennes erreurs, &
“  reconnoitroit la legitime fucceffion des grands 
“  Califes (auxquels Dieu foit favorable!); il 
“  confentit a nos demandes, &  quitta fes 
“  herefies.

“  Maintenant, puifque fa haute Majefte,
“  exaltee au deffus des autres rois du monde,
“  qui a le pouvoir de Salomon, l’eclat du fo- 
“  leil, le protefteur des fiddles croyans, le 
“  vainqueur des infidelles, le roi des deux 
“  continens &  des deux mers, un fecond 
ic Ifcander Zoulkarnein, ferviteur des deux 
“  cites facrees, l’empereur &  vidorieux Sultan 

VOL. X. I

HISTOIRE DE NADER CHAH. 113



a .td. 1747,u Mahmoud Khan, dont Dieu a etendu 1 orrl- 
bre fur tout l’univers, veritable Calife des 

“  croyans &  lumiere de la famille Turcmane, 
“  nous a demande l’accroiflement de notre 
“  amitie; nous, en tonfequence, efperant la 
<£ continuation de ces fentimens favorables, Ie 
“  difpenfons de deux des articles que nous 
“  avions propofes, 6c ne demandons que la 

confirmation des trois autres pour l’unifor- 
“  mite de religion, 6c pour la prefervation de 
<c notre empire, defirant a cette negociation 
“  une conclufion heureufe.

« Et quand meme nous n’aurions pas -eu 
« Tintention d ecarter tout fujet d’alienation 
“  entre nous, &  de donner la paix a nos fujets 
“  en faifant fleurir leS boutons de rofe de cet 
«< amicable traite, nous aurions, neanmoins, 
“  pour I’honneur des fidelles croyans, notifie 
“  a fa haute Majefte, exaltee ainfi que Salo- 
“  mon, notre changement fortune de religion, 

&  la defertion de nos anciennes etreurs.
“  Comme quelques parties des provinces 

•< de l’lrak &  de 1’ Azarbigian, pendant le 
«* reene a cite de Chah Ifma'il furent trans- 
“  ferees a la cour Ottomane, afin qu’il ne 
“  refte aucun fujet de plainte, nous donnoas, 
“ cn prefent, un de ces territoires a fa Ma>- 

jefie l’Empereur des Turcs. Et puifque, 
dans la lettre royale que le tres-noble Netif
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<c EfFendi nous a apportee, fa tres-haute Ma- a . P .1V 47.1 A Nad. 60.

“ jefte defire d’etablir l’amour &  la bien-''--y—
** veillance entre les deux empires de g^nera- 
“  tion en generation; de notre part, nous 
“  croyons, que la confirmation de cette amitie 
“  &  la tranquillite de nos dominations font 
** des objects aufti importans qu’avantageux: 

nous defirons done que la paix, faite autre- 
“  fois dans le temps de Morad quatre entre 
*« les Turcs &  les Perfans, foit renouvelee; &
“  nous demandons que fa Majefte acquiefce 
“ gracieufement a ce prefent traite de paix,
“  qui contient le plan, la ftipulation, trois ar- 

“  tides, &  un fupplement.

PLA N , O U  F O N D E M E N T  D U  T R A IT E .

“  Que la paix conclue dans le temps du 
“  Sultan Morad quatre d’heureufe memoire,
“  entre les deux empires de Perfe &  de Tur- 
“  quie, foit renouvelee. Puifle-t-elle demeurer 
“  ferme, &  perpetuelle dans toutes les pro- 
“  vinces, &  puifle fa continuation; n’etre al- 
“  teree ni trouble par aucun manquement.

S T I P U L A T I O N .
u Apres que touted commotions font endor- 

“  mies, &  que le fabre eft replace dans le four- 
“  redu, apres que tout ce qui peut renverfer 

la paix &  detruire Famitie, eft ecarte ; que
I 2
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a .d. 174cc la benediction de Dieu, le paCte d amour &
Nad. 60. -

d’unanimite, foit durable entre les deux em- 
« pires & les families des deux monarques juf- 
“  qu’au jour du jugement!

A R T I C L E  P R E M I E R .

“  Que les pelerins de Perfe, qui pafferont 
“  par Bagdad, ou par la Syne pour fe rendre 
“  au temple facre, foient conduits d’une fta- 
“  tion a l’autre en furete, &  proteges par les 
“  magiflrats &  gouverneurs des places qui fe 
■“  trouvent dans leur voyage.

A R T I C L E  S E C O N D .

“  Pour confirmer l’amitie &  f’alliance entre 
“  les deux cours, que, tous les trois ans, un 
<£ commiffaire foit envoye de la Porte en 
“  Perfe, &  de la Perfe en Turquie, pour re- 
“  cevoir les tributs mutuels.

A R T I C L E  T R O I S I E ' M E .

“  Que les efclaves de chacune des deux na- 
<c tions foient mis en liberte, &  qu’il ne foit 
“  pas permis de les acheter ou vendre, mais

qu’ils ayent le privilege de retourner dans 
“  leurs pays refpeflifs.

A P P E N D I C E ,  O U  S U P P L E M E N T .

“  Que les gouverneurs de toutes les villes 
“ frontieres evitent toutes commotions qui 
“  peuvent tendre a la diffolution de ce traite^
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tc &  que les Perfans s’abftiennent de toutes a.d . 1747.
9 Nad. 60 .

“  expreffions peu convenables relativement a 
la religion qu’ils ont embraflee, &  a celle 

“  qu’ils ont defertee pour fuivre la fedte des 
<( Sunnis.

“  Q u’ils ne nomment jamais les grands Ca- 
“  lifes fans due reverence & fans prieres; que 
w lorfqu’ils voyagent pour aller ou au temple 
“  de la Mecque, ou a Medine, ou dans quel- 
<f ques autres cites celebres, ou qu’ils traver- 
“  fent la Natolie avec d’autres pelerins du pays,
“  ou de quelque autre nation Mahometane, 

ils ne leur montrent aucune marque d’aver- 
“  fion ou d’alienation; que, dans les villes 
“  imperiales, on ne mette aucun impot fur 
(( ceux qui ne font aucun profit par le com- 

merce, mais que les officiers de la douane 
“  falfent payer des droits feulement aux com- 
u mercans, &  ne demandent rien de plus ; &
“ qu’enfin, dans ces occafions, on tienne la 
“  meme conduite dans les deux empires.

“  Nous declarons done, en vertu de ce 
“  traite, que la fufdite paix &  les articles fpe- 
“  cifies en icelle, demeureront a jamais fermes 
“  entre les deux empires &  les families de 
“  leurs fouverains, bien entendu, tant qu’il 
“ ne fe fera commis, de l’un ou de l’autre 
“  cote, aucune adtion contraire. Quiconque 
“  de fa part fera. coupable d’une telle viola-
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a .d  1747. “  tion offenfera contre fa propre confcience,Nad. 60. . r
v— v-w' “  &  quiconque oblervera ces conventions re- 

“  cevra du ciel une recompenfe.”
Ecrit dans le mois facree de Moharrem, 

l’annee 1160 de notre prophete, auquel 
foient louanges &  faluts !

C H A PIT R E  XVIII.

Re at des Rvenemcns de I'Annee de V Hegire 
116o, repondant a celle du Crocodile.

io Mars. L e Mardi, )a neuvieme nuit du mois Rabiu’- 
lavel, trente deux minutes apres Tonzieme 
heure, l’aftre couronne d’or, le foleil, entra 
dans le palais royal du Belier. Alors la nou- 
velle faifon etala de tous cotes fes plus rians 
ornemens. Les faules elevoient leurs tetes ; 
le jafmin rafraichiffoit les fens par fes douces 
odeurs. Les gouttes de rofee, ainfi que des 
larmes argentees, tomboient des yeux des nar- 
cifles ; les rofes avoient pris, dans les chaines 
de l’amour, le tendre roflignol qui faifoit re- 
tentir les bois de fes chants plaintifs; la linotte 
& le fanfonnet gazouilloient parmi les bran-
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dies de l’eejantine. Les boutons de rofes, v d . m ?.
0  _ ' Nad. 60.

d’hyacinthes, d’afphodeles, deployoient leur 
beaute devant la cour du printemps, qui 
s’affit comrae un monarque environne deA

plantes vertes &  d’arbuftes fleuris. Les planes 
etendoient leurs branches jufqu’au firmament; 
les nuees repandoient leurs brillantes ondees.
La tourterelle avec un collier de couleurs va- 
riees, &  la colombe avec les plumes ondoy- 
antes, joignoient le printanier concert. Les 
arbres, fermes fur les collines, etoient baignes 
par les clairs ruiffeaux qui entouroient leurs 
racines, ainfi que des chaines d’argent. Toutes 
les nations fe rejouilfoient dans cette renail- 
fance generale de la nature, & , fe parant des 
plus agreables fleurs, fe deledoient a. parcourir 
les bofquets, ou le zephyr fe jouoit avec les 
feuilles des rofes, ou le& melodieufes notes du 
roifignol remplilfoient fame de defirs, tandis 
que les tulipes, les anemones, &  les violettes 
azurees, bordoient chaque rivage.

Dans ce temps la fete du nouvel an fut ce- 
lebree hors de la ville de Kerman avec les- 
marques ordinaires de profperite &  d’heurcufe 
fortune.

De la l’armee imperiale fe mit en -marche 
pour Mechehed, ou Nader Chah fut fort fur- 
pris de voir le trone prefque deferte, &  toutes 
les places en confufion &  pleines de revokes.
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a .d . 1747. 11 envoya Nafralla Mirza, Chahrokh Mirza,
&  les autres princes, ainii que les joyaux cc 
fes meubles precieux, a Kelat, dans 1 efpoir 
decevant qu’ils feroient toujours en furete 

dans ce chateau.
II entra enfuite dans le Khoraflan, & , pap 

le flamboyant cimeterre de fon ire, fit perdre 
la vie a une multitude d’innocens confondus 
avec les coupables.

C H A P IT R E  X IX .

Fin de la Vie de fa  Majefle d'heureufe Me moire: 
Recit de fa  Mort: Mafacre de fes E?ifans 
£s? de fes Farens.

D epuis le commencement du regne de Nader 
Chah, jufqu’a fon retour du Kharezme & fa 
marche dans le Dagheftan, il s’etoit entiere- 
ment occupe du foin de fon empire &  de l’ad- 
miniftration de la juftice, de maniere que fes 
fujets de l’lran auroient donne leurs vies pour 
fa preservation ; mais apres ce temps il chan- 
gea entierement de conduite.

A  l’inftigation de quelque genie ennemi, ce.
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malheureux monarque preta l’oreille a des de- a .e>. 1797.
 ̂ r  Nad. 60.

lateurs mal-intentionnes, &  fit arracher les v—-v—-' 
yeux a Riza Kuli Mirza, le meilleur &  le plus 
cher de fes fils. Les remords fuivirent de pres 
cette cruaute precipitee, &  Nader Chah devint 
comme furieux. Les mauvaifes nouvelles qu’il 
recut fucceffivement des troubles arrives dans* J

plufieurs endroits de fa domination, augmen- 
ter’ent fa rage.

Dans ce nombre etoit la revolte des habitans 
de Fars &  de Benader. Taki Khan, dont 
nous avons fait mention, gouvernoit ces pays,
&  avoit ete eleve de la principaute de Chiraz 
au e:ouvernement de Fars &  d’Omman. Plus 
Nader Chah l ’avoit comble de bienfaits, plus 
il fut fenfible a fa trahifon, qui, apres lui avoir 
fait maffacrer Kelbali Khan, lui fit elever 
l’etendard de la rebellion.

D ’un autre cote les habitans de Chirvan, 
apres avoir mis a mort leur governeur Heider 
Khan, &c choifi pour leur chef Mohammed 
fils de Serkha le Lekzie, avoient commis les 
plus infolens outrages. Le peuple de Tauris 
s’etoit declare en faveur d’un pretendant d’une 
obfcure naiffance. Les Kagiars d’Afterabad, 
joints aux Turcmans, s’etoient aufli revokes.

Tous ces malheurs, ayant coup fur coup 
ebranle l’ame de Nader Chah, deja troublee 
par les regrets qu’il donnoit a fon fils, ex-
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a.d. m?. citerent fa ferocite a un point qui n’eut plus
ISfcui. - - t i  r  . 1de bornes> II ne ie contenta pas cle pumr 

rigoureufement ceux des rebelles qui tom- 
berent entre fes mains ; mais, dans for* aveu- 
gle rage, il lit auffi mettrc a mort les gou- 
v^rneurs de plulieurs diftriffcs qui q’avoient 
nulle porrefpondance ^veq Ins provinces re- 
volteea.

Le fang le rendant de plus en plus altere de 
lang, il fit une profcription, dans laquelle une 
multitude de noms furent inferes, &  les pro? 
fcrits, mis a la torture, etoient tourmentes de 
la plus barbare maniere; dans ce nombre fe 
trouverent plufi,eurs des miniftres &  des qhefs 
de l’empire, Ceux qui etoient prepofes pour 
tenir cette fatale lifte y  mettoient a leur gre 
&  fans motifs tous ceux dont ils fe reffouve- 
noient, ou plutot ceux dont les richelfes ex- 
cjtoient leur avarice.

Ces inhumanites atroces forcerent les mi- 
ferables peuples a fuir, &  a fe choifir une 
habitation avec les hiboux des deferts ; mais 
s’il arriyoit qu’ils fulfent rencontres ou atteints, 
ils etoient ou prives de la vie ou tourmentes 
crueilement ; on leur arracboit les yeux, on 
leur coupoit les oreilles & le nez. Les col- 
ledeurs des impots arretoient meme ceux qui 
paffoient dans les rues, & ne laifl'oient echap- 
per que ceux qui rachetoient leurs vies au
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Thahmafp Kuli, qui n’avoit jamais m an-a.d 1717.A 1 J Nad. 60.
prix de leurs trefors, au depens de leur pa- 
trimoine. Enfin les cruautes qui etoient exer- 
cees font au dela de toute conception. Tous 
ces actes fanguinaires, loin de latisfaire la 
frenefie de Nader Chah, le mettoient encore 
plus hors de lui-meme. 11 lit mourir plu- 
fieurs Indiens, Mahometans, &  Armeniens, 
dans la grande place d’Isfahan ; &  dans tous 
les lieux ou il paffoit il faifoit empiler des 
tetes humaines fur le faite des Mofquees, 
en formoit d’effrayantes pyramides.

En ce meme temps, la province de Seiftan 
ayant pris part a la revoke prefque generate,
Nader Chah envoya Ali Kuli Khan fon neveu 
pour la reduire, auquel il aflbcia Thamafp 
Kuli Khan Gelair. 11 leur enjoignit de faire 
un denombrement exadt de ces peuples, &  de 
les mettre a une forte contribution.

Ces ordres furent executes ; &  des commis 
inexorables, munis d’une large like de con- 
damnes, partirent avec laviteli'e des eclairs pour 
commencer de tous cotes leurs recherches.

Cependant Ali Kuli Khan, ayant con­
fident que rien ne fuffiroit pour appaifer le 
-defordre de fame furieufe de Nader Chah, 
voyant qu’il avoit fans retour ferme fes oreilles 
a la verite, fe joignit aux Seiftanieris, &  leva 
l’etendard d’une nouvelle rebellion.
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a.t). i747? qug (Jg fidelite, ni porte la tache de la tra-* 
hifon, ne put d’abord s’empecher de s unir a 
Ali Kuli Khan; mais bientot fa confcience 
alarmee fit taire tout autre m otif; il tAcha 
de diffuader fon confede're, qui, irrite de fa 
defection, le fit empoifonner.

Alors, deployant les bannieres de l’inde- 
pendance, Ali Kuli Khan fe fit proclamer 
fouverain dans plufieurs provinces, & attira a 

j Jui ceux qui s’etoient retires &  caches dans la
crainte d’eprouver la rage de Nader Chah. 
D e ce nombre furent les Kiurdes de Kha- 
bouchan, qui, fecouant entierement lejoug de 
l’obeilfance, pillerent plufieurs diftridts. Nader 
Chah partit aulfitdt pour les chatier, & , un 
Dimanche au foir, onzieme de Giumadi’lakhri, 

»3uin. campa a la ftation de Fathabad a deux pa- 
rafanges de Khabouchan.

Ce fut en ce lieu que, par le confentement 
d’Ali Kuli Khan, avec l’alfiftance de Mo­
hammed Saleh Khan &  de Mohammed 
Kuli Khan l’Afchar, capitaine des gardes, 
le fort fatal de ce heros fut decide. Trois 
officiers confiderables nommes Mohammed 
Khan Erivani, Mouffi Beg Taremi, Koutche 
Beg Gondozlai, entrerent dans la tente royale 
a minuit, tuerent ce grand roi, &  firent une 
balle de paume de cette tete que l’univers, peu 
auparavant, etoit a peine capable de contenir.
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Ouand, au matin, la nouvelle de,- cette a c -A .D . 1747.
k ,  Nad, 6©.

tion fut repandue au dehors, &  que les chefs 
de l’etat furent affembles, Ahmed Khan Ab- 
dalis qui avoit ete fort attache a, Nader Chah, 
engagea une troupe d’Afgans &  d’Ouzbegs a 
affaillir les Afchars &  les foldats du camp; 
mais ils furent repouffes &  appaifes apres un 
court engagement; enfin, Ahmed, voyant 
l’inutilite de fes efforts, apres avoir raffemble 
quelques Afgans, marcha vers Kandehar.

Les Afchars envoyerent auffitot un detail 
circonftancie de cet evenement a Ali Kuli 
Khan. Ce prince, ravi de voir un tel fucces 
a fon deffein, fe rendit en hcite en Khoraffan, 
laiffant fon fils Sohreb avec une tribu de Bakh- 
tiaris, &  envoyant d’autres troupes pour in- 
veftir Kelat.

Ces tyoupes etoient a peine arrivees devant 
ce chateau, confiderant entre elles les viciffi- 
tudes de la fortune, qu’un accident imprevu 
leur donna lieu d’eprouver fa faveur. Le garde 
d’une des tours de Kelat, ayant befoin de faire 
fa prqvifion d’eau, defcendit par une echelle, 
qu’il laiffa imprudemment dans le lieu dont 

ennemi venoit de s’approcher. Cette occa- 
fion inefperee fut dans l ’inftant faifie; le de- 
tachement d’Ali Kuli Khan monta au comble 
de fes defirs, entra dans le chateau, s’empara 
d’une place que fes fortifications auroient ren-
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1747 due imprenable. &  faifoient regarder comme 
des merveilles du monde.

Nafralla Mirza, Imam Kuli Mirza, &  fex- 
cellent prince Chahrokh Mirza, monterent 
auffitct a cheval, &  s'enfuirent du cote de 
Me'rou. Cazem Beg, frere d’Ali Kuli Khan, 
ctoit alors auffi- a Ke'lat; il fe mit a la pour- 
fuite des princes, mais n’ayant pu les atteindre, 
il revint, &  envoya apres eux Doft Moham­
med Tchetche, 1c fauconnier de Nafralla.

Imam Kuli &  Chahrokh Mirza furent pris 
a neuf parafanges de Kelat. Un nomme Cor- 
han Kuli fut mis. fur les traces de Nafralla, &  
i’atteignit a Houzifenk ; mais ce jeune prince, 
lui ayant porte un coup furieux avec fon ci- 
meterre, le fit tomber de cheval, &  eut le 
temps de fe lauver jufqu’aupres de Merou ; la, 
avant malheureufementrencontrequelques fol- 
dats de la garnifon de cette ville, il fut fa il & 
reconduit a Kelat.

Bicntot apres Riza Kuli Mirza fut mis & 
mort, ainfi que feize autres princes du fang 
royal ; on n’epargna ni finhabilite a fucceder 
dans les uns, ni fage dans les autres. Les 
trois princes dont nous vfenons de parler furent 
conduits en Khorafian, ou fon maffacra Imam 
Kuli &  Nafralla.

Chahrokh, qui n’avoit que quatorze ans, 
ti’cut pas le meme fort ; on f  enferma fecre-
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foment dans le chateau de Mechehed, &  on a .d . 1 7 4 7 . 
repandit le bruit qu’il avoit peri avec fes ffetes.
Le deffein d’Ali Kuli Khan etoit de fe defaire 
du jeune prince, s’ il voyoit jour de pouvoir 
garder l’empire pour lui-meme; mais, au cas 
qu'e les Perfans ne s’accommodaflent pas de 
ion regne, 8c demandaffent un fils de Nader 
Chah, il comptoit leur prefenter Chahrokh 
Mirza, i’elever fur le trone, 8c gouverner 
pour lui.

C H A P IT R E  X X .

Regnes d’A li Chah &  d’Ibrahim Chah: Mort 
de ces deux Princes.

Q u and  les yeux &  le coeur d’Ali Kuli Khan 
furent fatisfaits par la mort des princes, il fut 
inftalle l’ur le trone en Khoraffan fous le nom 
d’Ali Chah, le vingt-feptieme du Giumadi’- asjuin, 
lakhri de la meme annee. Auffitot on battit 
monnoie a fon coin, &  les prieres publiques 
furent faites en fon nom. £n confequerice 
quinze crores d’argent (chaque crore valant 
cinq cents mille tomans) furent tirees du cha-
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a . d . 1748. teau de Kelat. Le refte de chofes precieufes 
que ce trefor contenoit, etoit au dela de toute 
conception, tant en garde-robes qu’en meubles 
& joyaux.

Ces richeffes immenfes, dignes du grand 
Nader, furent tranfportees de Kelat a Meche- 
hed, oil Ali Chah les prodigua a grands S? 
petits avec une profufion fans bornes ; il dif- 
perfoit l’argent le plus pur comme de vils 
grains, 6c les plus precieufes pierreries comme 
des cailloux &  du verre.

II nomma Hufn Ali Khan &  Sohrab pour 
principaux infpedteurs de fes trefors &  de fes 
revenus, tandis qu’il jouilfoit de toutes fortes 
de plaifirs, 6c fe plongeoit dans les delices. II 
etablit Ibrahim Khan, fon frere, general 6c 
gouverneur d’Isfahan, 6c l’envoya refider dans 
cette ville.

Cependant plufieurs tribus d’Afchars, un 
grand nombre de families de l ’lrak &  de 
l’Azarbigian, ainfi qu’une compagnie de Bakh- 
tiaris que Nader Chah avoit tranfplantee en 
Khoraffan, faifirent cette occafion pour re- 
tourner dans leur pays refpedtifs. Les Kiurdes 
de Khabouchan, apres avoir refil de magni- 
liques reeompenfes, fe revolterent; mais ils 
furent reduits par Ali Chah qui marcha en 
perfonne contre eux.

Ce prince, enfuite, voyant que les pro-
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vifions devenoient tres-rares dans le Khoraf- a.d. ms. 
fan, le quitta pour le Mazenderan, ou il fe- 
journa fept mois. Pendant ce temps Allayar 
Khan, commandant d’une compagnie d’A f- 
gans, &  Otalla Khan, general des Ouzbegs, 
qui tous deux etoient dans Chehrzour avec 
leurs troupes, fe rendirent a Isfahan, d’ou ils 
vinrent offrir leurs fervices a Ali Chah.

La vie effeminee de ce prince avoit rendu 
fes miniftres abfolus ; Sohrab Khan dirigeoit 
toutes les affaires de f  empire; Hufn Ali 
Khan, trouvant que ce jeune homme etoit 
un obftacle a fes propres deffeins, refolut de le 
perdre; a cet effet il l’envoya fous quelque 
pretexte plaufible a Ibrahim Khan, qui le fit 
mettre a mort.

Bientot apres Ibrahim, pourfuivant fes 
trames fecretes, entreprit de mettre dans fes 
interets les Afgans, les Ouzbegs, &  tous les 
chefs qui etoient aupres de lui, prenant leurs 
coeurs dans les filets de l’amitie avec l’amorce 
des prefens & de la munificence. Alors il 
etendit dans les airs les ailes de fes hauts def­
feins, &  pretendit a une independance entiere.
Il nomma pour fon premier miniftre Selim 
Khan l’Afchar ■, il fut auffi gagner par fa 
bonte' &  fa bienveillance Emiraflan Khan, 
que le feu roi avoit fait gouverneur de l ’Azar-
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a .d . ms.bighm  ̂ & qui commericoit a devenir fufped 

a Ali Chah.
Quand toutes fes mefures furent prifes, 

Ibrahim, ecartant le voile qui couvroit fes ac­
tions, envoya un corps de troupes compofe 
d’Afgans &  d'Otizbegs contre la villd de Ker- 
manchah.

Emir Khan, fils de Yar Beg Khan, maitre 
d’artillerie, etoit dors gouverneur de cette <>>
ville, &  s’etant oppofe a Ibrahim* il fut vaincu 

. &  fait prifonnier: 1’armee conquerante pilla 
la cite', ainfi que les marchands &  les etrangers 
qui y refidoient, 6c prit une entiere polfeffion 
de ces. quartiers.

Ibrahim ayant quitte Isfahan &  dirige fa 
marche vers l’Azarbigian, Ali Chah s’avanfa 
pour le ch&tier de fa rebellion ; de fon cote 
Ibrahim mit fes forces dans un ordre complet.
Les deux armees fe rencontrerent entre Zen- 
gian &  Sultania; mats plufieurs foldats d’Ali 
Chah deferterent, & , dans la chaleur du com­
bat, paflerent du cote d’ Ibrahim.

Les autres troupes d’Ali Chah furent de- 
fates, &  s’enfuirent par diverfes voies. Ali 
Chah, avec trois de fes freres 6c un grand 
nombre de nobles, tacherent de gagner T e­
ll iran ; mais Ibrahim envoya. apres eux un 
parti, qui les atteignit, 6c l’infortune Ali Chah 
fut condamne a perdre les yeux.
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Apres cette adtion Emiraflan fe rendit avecA.D. 17«. 
fes troupes a Tauris, &  Ibrahim a Hamadan.

Ge prince, voyant qu’Emiraflan avoit urt 
pouvoir fans limites dans le pays, fe determina 
a fe defaire de lui. A  Cet effet il quitta Ha­
madan, & , proche de Merague, il donna ba- 
taille a ce Khan &  le vainquit; ceiui-ci guide 
par Cazerri Khan s’enfuit vers le Couheftan, 
mais, etant trahi par Cazem, &  renvoye a 
Ibrahim il fut mis a mort ainfi que foa frere 
Sarou Khan.

Par ces vidtoires Ibrahim, etant devenu 
maitre abfolu de l’empire, forma une armee 
de cent vingt mille hommes.

La lampe de la profperite d’Ali Chah ayant 
ete ainfi eclipfee par la lueur de celle d’lbra- 
him, le flambeau de la fortune de ce dernier 
brilla comme l’etoile du matin." Ibrahim 
etablit fon frere, Huflein Beg, commandant 
du Khoraflan, &  fenvoya dans cette province, 
lui aflfociant Naki Khan, &  Mohammed Riza 
Khan, avec cette declaration: “  Que, comme 
alors par droit hereditaire l ’empire etoit devolu 
“  a fon Altefle le prince Chahrokh, &  qu’il 
“  etoit impoflible qu’on le plafat fur le trone 
“  fans la concurrence &  le confentement de 
“  tous les chefs des provinces, il etoit mieux 
“  qu’on conduisit ce prince en Irak, ou il 
‘ feroit couronne.”

K 2
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a .d . 1748. Le deffein d’lbrahim, dans cette proportion, 
dtoit de tranfporter les trdfors de Mechehed 
dans l’lrak, 6c, en fe conciliant l’afleftion des 
peuples du Khoraflan, de s’emparer de l’u- 
nique &  incomparable perle qui reftoit de la
famille imperiale de Nader.

Les feigneurs des Kiurdes &  les chefs du 
Khoraflan firent reponfe, qu’il n’etoit pas 
neceflaire d’envoyer le prince dans l’lrak, 
qu’il pouvoit bien etre inftalle a 1 empire 
dans le Khoraflan, 6c qne, fi Ibrahim etoit 
fincere dans le deflein qu’il temoignoit, il 
devoit confentit qu’on l’executat fur le champ.

En confequence de cette refolution, 6c 
d’un accord unanimee, on fut prendre Chah- 
rokh Mirza dans le chateau; mais ce prince 
refufa d’abord la couronne qu’on lui offroit, 
&  ce ne fut que fur des fermens reiteres de 
fidelite qu’il l’accepta. Enfin le huit du mois 

so S ep tan -Ghaval, en l’annee 1161, Chahrokh monta 
ie' 1/48' fur le trone, dont il heritoit, dans la terre for- 

tunee de Khoraflan.
A cette nouvelle Ibrahim Khan leva le 

17 Novem-mafque de la diflimulation, 6c le feptieme de 
Zou’lhegge de la meme annee, fe revolta 
ouvertement dans Tauris, s’afleyant fur le 
fiege du fimulacre de l ’empire, 6c faifant 
battre la monnoie a fon coin.

Il fuivit l’exemple de fon frere Ali Ghah ;
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il repandit de l’or &  de l’argent autour de a .d . 174 

lui corame le zephyr eparpille les feuilles 
des fleurs printanieres. 11 prodigua mil­
lions apres millions, &  pour gagner: plus ;de 
coeurs, il eleva, fous pretexte de generofite, 
les plus'abjedls du peuple.aux richeffes, aux 
dignites, &  aux honneurs : enftn il etablit 
pour miniftres des plus, importantes affaires, 
les plus meprifables &  les plus ignorans de 

fes foldats.
Bientot apres il quitta l’Azarbigian, & , 

s’avancant vers le Khoraffan, il envoya a 
Kom fa famille &  fon malheureux captif 
Ali Chah; mais, quand il eut atteint la ftation 
de Serkhe Semnan, plulieurs de fes foldats, ne 
pouvant plus fupporter d etre continuellement 
h arass par les ambitieufes entreprifes de leur 
maitre, deferterent, les uns vers Chahrokh 
Chah, les autres pour retourner dans leurs 

propres pays.
Quand Ibrahim Chah vit cette defection, 

il tacha, accompagne feulement d une troupe 
d’Afgans qui lui etoient demeures fidelles, de 
gagner Kom ; mais la garnifon de la citadelle 
lui ferma les portes de la ville : il ordonna a 
fes Afgans d’affaillir la place ; 6c apres plu- 
fieurs attaques elle fut reduite &  faccagee. *

Ibrahim tourna enfuite fes armes contre. la 
fortereffe de K elat; mais les habitans de cette
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a.d. 1748. place, ayant trouve le moyen de fe faifir de fa 
Vi ' perfonne, l ’envoyerent charges de chaines a la

cour de Chahrokh.
Cependant la perfonne que le jeune roi 

avoit nominee pour conduire ce prifonnier, le 
tua dans le chemin, &  n’en fit porter que le 
cadavre a fon maitre •, Ali Chah fut auffi mis 
a mort par reprefaille pour le meurtre des

jeunes princes.
Ce fut alors que Chahrokh Chah parut 

entierement fixe dans la poffeffion de 1 em- 
plj*g j toute la province de K-horafian fe foumit 
a lu i; mais les K.iurdes de Khabouchan, &  
plufieurs tribus Arabes, n’eurent que fap- 
parence de la fidelite, &  entretinrent les etin- 
celles de la trahifon dans leurs cceurs.

Mirza Seid Mohammed, fils de Mirza 
Daoiid, dont la mere etoit fille de Chah 
Soliman d’heureufe memoire, avoit ete eleve 
au gouvernement de Khorafian fous le regne 
de Nader, &  avoit ete intereife dans les affaires 
d’etat fous Ali &  Ibrahim Chairs-. Ce fut 
lui qui forma le plus cruel deffein contre le 
jeune roi Chahrokh, feul joyau de deux no­
bles mers ; jardin dont l’exiftence etoit ar- 
rofee de l’eau du bofquet de rofes de Nader, 
&  du berceau de fleurs de Sefi ; lui a qui, 
par confequent, appartenoit fi juflement l’au- 
gufle empire»
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Cet homme barbare fit arracher au jeune A m im .  

prince fes yeux qui fiegeoient dans l’erapire 
de fon corps comme deux monarques fur ieurs 

trones de criftal.
Une telle mechancete ne demeura pas im- 

punie ; deux mois apres, furent juftifiees les 

paroles du poete, qui d it:

Celui qui fait le mal, doit s’attendre au retour,
Et dans fon propre piege, il eft pris a fon tour.

Mirza Seid Mobammed fut pris en effet,
&  fubit le chatiment q.u’il meritoit; car Youf- 
fef Ali Khan Gela'ir le priva de la vue, &  le 
fit feryir d’exemple a ceux qui voient. Alors 
Chahrokh Chah fut replace fur le trone: mais, 
il n’eut que le nom d’empereur, fon aveugle- 
ment le rendant incapable de gouverneur.

Depuis ce temps la Providence a voulu 
,que les chefs de plufieurs provinces ayent 
eleve les etendardsde l’independance; qu’etant 
enivres du vin de 1 arrogance &  de leurs 
propres projets, ils ayent laiffe echapper de 
leurs mains le bouton d appui du bon fens &c 
de la prudence; qu’ils ayent continue a fe 
haralfer les uns les autres, opprimant le foible 
&  le malheureux, &  excitant d innombrables 
commotions; de maniere que la partie affligee
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a .d . ms n ’ a pas joui d’un moment de tranquillite, n ’ a  

pas ete affranchie un feul inftant de la ca- 
lamite &  de l’oppreflion.

A  prefent, gloire foit rendue a Dieu qui 
prefide fur tous les fiecles, cet ouvrage eft 
fini, dans le temps que la voix de la bonne 
fortune & la txompette de la profperite font 
retentir 1’uni vers des louanges du grand &  
puiffant feigneur, doue des forces d’Alexandre, 
de la valeur de Feridoun, du pouvoir de 
Gemchid, des manieres de Gara .& de So- 
liman, le heros vidtorieux, auffi ferme que le 
del, le centre du cercle de la foi &  de la 
furete, le jardin printanier de la douceur &  
de la liberalite, Mohammed Hufn Khan. 
Puiffent fes bannieres etre exaltees au delfus 
des etoiles aufli long-temps que les cieux 
dureront! tous les hommes font obliges de 
faire des voeux pour la continuation de fa vie 
&  de fa felicite; tous lui doivent un tribut 
de reconnoilfance pour fa bienfaifance &  fa 
generofite. A  fon approche, la frayeur &  la 
crainte s’emparent de fame de fes competi- 
teurs, 1 efperance ranime fes amis, afin que les 
clefs de la vidtoire faient delivrees en fes 
heureufes mains. Si, par les bontes du Tres- 
haut, 1 aiibe de la tranquillite brille dans le 
ciel de la fortune, &  me lailfe jouir de quel-
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que repos, les actions des chefs de tribus .&  a .d . 1748.
les evenemens depuis la mort de Nader Chah
en 1 1 6 0  iufqu’a cette annee 1 1 7 1 ,  feronta .d . 1747.

. '  a .d . 1757.
decrits par la plume de la narration dans un 
fecond volume.

Paix Sc profperite au ledteur!
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T R A D U C T IO N  L IT T E R A L E

DJ5{5

VERS CONTENUS DANS LA SECONDE PARTIE

DE

L’HISTOIRE D E  N A D E R  CIIAH.

L IV R E  IF. C H A P IT R E  I.

* Vol. IX . Page 358. V oid  le temps ou il 
me convient de placer mes effets dans la 
maifon des banquets, &  de m’y  repofer en 
jouiffant de la tranquillite &  des plaifirs.

* Page 359. Tandis qu’on acquiert l’hon- 
neur &  la renommee du vin &  de la falle 
des banquets, nous laiflerons tombef nos 
tetes dans la pouffiere fur le marchepied du 
maitre de Mogan.

*  Page 359. Pourquoi abandonnerions-nous 
la demeure du Seigneur des banquets ? La 
fortune y  refide; la tranquillite y  fait fon 
fejour.



C H A P IT R E  II.
*• Page 363. Toi qui portes ces coupes a la 

ronde, verfe du vin, car ma bien-aimee a 
ote le voile qui couvroit fon vifage; la 
lampe des reduits agreables eft rallumee,
Le ciel m’a envoye une nymphe aimable, 
qui m’a delivre du poids de la triftefle qui 
opprefloit mon ame.

* Page 365. Les etendards de la fultane Rofe 
font deployes fur les bordures des jardins j 
puiffe fon arrivee au milieu des jafmins &  
des cypres etre accompagnee de la prof- 
perite!

C H A P IT R E  III.
* Page 368. Le monde renait &  profpere 

comme le jour nouveau,; rallegrefle du 
printemps fe repand en tous lieux, &  nous 
ranime ainft que les feux de la premiere 
jeunefle.

*  Page 370. Le vieillard vint dans la falle des 
banquets; remplit fa coupe; s’affit &  dif- 
courut avec vieux &  jeunes; car, quoique 
les devots fe ceignent du bandeau de la 
piete, ils favent jeter leurs turbans aux nues, 
quand la fplendeur des verres a efface la 
lumiere de la lune, &  que les joues des 
beaux adolefcens &  des charmantes nymphes 
volent au fole.il fon eclat.
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L IV R E  V.; CH APITRE VI.
*  Page 446. Quand les innombrables ar- 

mees furent rangees en ordre de bataille, 
les etoiles degoutt^rent du fang.

Les violens mouvemens des guemers obfcur- 
cirent la June, &c les fignes du Taureau &  
des PoilTons.

Lorfque le firmament entr'ouvroit fes voiles, 
on voyoit les etoiles fur les pointes 
lances.



N OTES
\

A

L ’H ISTQ IR E D E N A D E R  GHAH.

SU R L ’AN N EE M A H O M E T A N E .

L ’ERE Mahometane commence au premier 
de Moharrem de l’annee en laquelle Maho­
met s’enfuit de la Mecque. Cette fuite, felon 
les plus authentiques hiftoires &  les plus juftes 
calculations, arriva le quinzieme de Juillet, 
A.D . 622; &  du mot d’ Hegerah, qui en 
Arabe fignifie Retraite, eft pris celui d’Hegire.

L ’annee Arabe eft lunaire; elle eft ordi- 
nairement de trois cents cinquante quatre 
jours; ce qui nous oblige d’y intercaler onze 
jours pour la faire repondre a la notre. Dans 
l’efpace de trente annees leur dernier mois re- 
9oit un jour additionnel onze fois, laquelle 
intercalation arrive la feconde, cinquieme, fep- 
tieme, dixieme, treizieme, quinzieme, dix-hui- 
tieme, vingt-unieme, vingt-quatrieme, vingt-



ftxieme, &  vingt-neuvieme annees dans le 
cours de chaque trente ans ; de maniere que, 
ft une annee de l ’Hegire eft divifee par trente, 
&  qu’il refte quelqu’un de ces nombres qtte 
nous venons de nommer, on peut eonnoitre 
qu’elle eft intercalaire.

Les mois Arabes font lunaires, &  confiftent 
en trente &  vingt-neuf jours alternativement. 
Comme il eft fouvent fait mention dans Cette 
hiftoire des noms de ces mois tarit en Perfan 
&  en Syrien qu’en Atabe, on les donnera ici
dans ces trois langues &  dans leur ordre

iiaturel.

A rabe. P ersan. SyRien . E uropean .
Jours. Jours. Jours.

Moharrem 30 Fervardin 30 Adar M ars 31
Sefer 29 Ardibechet 30 Nissan Avril 30
Rabiu’lavcl 30 Khorded 30 Aiar Mai 31
Rabiussaui 29 T ir  30 Hezirati Juin N 30
Giumadi’laVeli SO Morded 30 T. amuz Juillet 31
Giumadilakhri 29 Charriar SO Ab Aoftt 31
Reo^eb SO Mfchr -  30 Eiloul Septembre 30
Chaaban 29 Aban 30 P r Ticharin Octobre 31
Ramazan 30 Adiir 30 Ticharin Novembre 30
Chaval 29 Dei 30 P r Canoum D6cembre 31
Zou’lkade 30 Bahmaa 30 Sd Canoum Janvier 31
Zou’ihegge 29, ou Asfenaarmaz 30 Chebet Fevrier 28, ou

'30 29
Les mois de Moharrem, de Regeb, de Zou’l- 

kade, 6c de Zou’ihegge, fonttenus pourfacres 
par les Mahometans; &  le treize, le quatorze 
&  le quinze de chaque mois, font regardes 
comme des jours fortunes.
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Quant au cycle Mogol de douze annees, 
portant chacune le nom d’un animal, levoici.

La Souris. Le Chevah
Le Beuf. La Brebis.
Le Leopard. L e Singe.
Le Lievre. La Poule.
Le Crocodile. Le Chien.
Le Serpent. Le Pourceau*
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SUR L ’HISTOIRE DE PERSE.

S ’lL  arrive que cet ouvrage recoive urt favor­
able accueil du monde lettre, on pourra mettre 
en ordre des materiaux qu’on a raflembles 
pour une hiftoire de Perfe, depuis l a  fon- 
dation de cet empire jufqu’a notre fiecle. II 
fuffira pour le prefent de donner ici une table 
des noms des rois Perfans qui peuvent fe 
trouver nommes dans cette hiftoire, depuis 
Ca’ioumaras jufqu’au petit fils de Nader Chah.

,  P R E M I E R E  P E ' R I O D E .

LES DESCENDANS DE CAIO U M ARAS.
Cette periode contient quatre dynafties ; les 

Pichedadiens, les Caianiens, les Achekaniens, 
&  les Saflaniens.

CaToumaras. La Reine Homay. Safara.
Slamek- Dara I. • Beleche.
Houcheuk. Dara II. Giamasp.
Thahmouras. Alexandre. Kobad.
Gemchid. Interrecne. Anouchirvan.
Zohak. Chapour. Hornioz II.
Feridoun. Ardechir Babagarri. Beharam Gicubin.
Manoutcheher. Chapour Zoulaktef. Khosres. Parviz.
Naudar. Ardechir Hormoz. Kobed Chirouie.
Afrasiab, Beharam Kermanchah. Chahriar.
Zab. , Yezdegerd I. Gehanchir.
Caicobad. Khosrev. ’ La Reine Tourandokht-
Caicaous. Beharam GouE. Chida.
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Cftikosrev. Narsi. L a Rcine Azarmidokht*
Loharasp. Yezdegerd II. Ilosri.
Gachetasp. Hormoz I. Firukhzad.
Bahman. Firouz. Yezdegerd III,

S E C O N D E  P E ' R I O D E .

L E  R E G N E  DES C IN Q U A N T E  H U IT
CALIFES,

Les Arabes furent maitres de la Perfe de- 
puis le milieu du feptieme fiecle jufqu’a la 
troifieme partie du trezieme; mais ils n’y 
regnerent pas dans tout ce temps avec la meme 
autorite. Si les Ommiades y  conferverent les 
privileges de leur dignite, &  leur pouvoir, les 
Abbaffides y  perdirent prefqu’entierement l’un 
&  l’autre. Sous ces derniers Califes une mul­
titude d’independantes dynafties commence- 
rent a s’elever en diverfes provinces, 6c re- 
duifirent le califat a n’etre plus que le fan- 
tome de la fouverainete.

t r o i s i e ' m e  p e ' r i o d e .

L E R E G N E  DES T A R T A R E S .
La dynaftie des Genghizkaniens dura depuis 

l ’annee 1228 jufqu’en 1337, &  celle des T i-  
muriens depuis 1405 jufqu’en 1450.

Q U A T R I E M E  P E ' R I O D E .

L E  R EG N E DES TU R CM AN S.
Cette periode, qui finit vers 1’annee 1515, 

comprend les dynafties les noirs 8c des blancs
V O L .  X .  L
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Turcmans ; les premiers ayant eu quatre rois, 
&  les feconds huit.

C I N Q U I E M E  PE'RIODE.

LE R EG N E DES SEFIS.
Meurt.

Chah Ifmail Sefi, . . . 1525
Chah Thahmalp I. . . 1576
Chah Ifm ail,.......................1578
Chah Mohammed, . . . 1585
Chah Abbas 1........................... 1628
Chah Sefi, . . . - . 1642
Chah Abbas II.......................... 1664
Chah Soliman, . . . .  1694
Chah Hufiein, . . . .  1726
Chah Thahmafp II. . . — —
Chah Abbas III. . . . 1734

Nader Chah, Ali, Ibrahim, &  Chahrokh, 
fuccederent a la race des Sefis. Quant aux 
empereurs de l’lnde, ils defcendent de Ta­
merlan, &  font quelquefois nommes Gour- 
ganiens d’un titre de ce fameux conquerant.
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SU R L A  G E Q G R A PH IE  D U  R O Y A U M E
D E PERSE.

A.

A b E R K O U H , ville &  diftridt limitrophe du 
pays de Fars, environ trente lieues de Yezd,
II y  a un petit diftria: de ce nom a vingt 
lieues d’Isfahan.

A b h e r , ville de 1 Irak Agemij entre Kazvin 
6c Zengian, a douze lieues de l’une, &  a 
quinze de l’autre.

A b i v e r d , ou Abaverd, ou Beverd, v i l le  du 
Khoraflan, entre Serkhes &  Nifla.

A f g a n , o u  Avgan, nation tres-guerriere, mais 
fauvage, qui a caufe toutes les calamites 
dont la Perfe a ete affligee dans le fiecle 
prefent; ils font nommes Ougamis par A li 
Yezdi, qui leur donne un langage particu- 
lier, ainfi que 1’auteur de l’hiftoire de Nader 
Chah.

A m o u i e , ou  Amivie, il paroit que c’eft ici le 
nom moderne de la riviere Gihoun, qui 

1 Oxus de Ptolomee. Pour empecher 
qu on ne confonde, avec Gihoun 6c Gihan,
Sihoun 6c Sihan, il faut obferver, que la 
liviere Gihoun coule de Badadkhchan au 
travers de Balkhe, &  fepare l’lran du Tou-
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ran ; le Gihan arofe le pays de Sis en Na- 
tolie ; le Sihoun baigne Chacbe, un des 
beaux territoires de Mavaranneher ; &  ler 
Sihan vient du Gihan a Adne ville de Na- 
tolie. Le cours de la riviere Gihoun eft 
trace par Safieddin de la maniere fuivante : 
“  d’une montagne nommee Divfaran, qui 
“  borde les ,pays de Hind, Sind &  Cabul, 
“  &  dans un lieu nomme Andemas, fort 
rt une claire fontaine, dont les eaux abon- 
“  dantes produifent d’abord une multitude 
“  de petits ruifleaux, qui, fe reuniflant, for- 
ft ment cette large riviere laquelle arrofe 
“  plufieurs contrees, &  enfin fe decharge 
“  au fud-eft du lac de Kharezme.”  Ce 
lac, dit Ebn Haukah, a cent lieues de cir- 
conference; fes eaux font falees, &  paroif- 
fent ne jamais decroitre; il eft pres d’une 
ville nommee Gianib, a cinq lieues de Co- 
renge. Le milieu de ce lac eft a 90 de- 
gres de longitude, & 43 de latitude fepten- 
trionale. Les poetes defignent fouvent par 
Gihoun un grand amas d’eaux.

A r a b e s , les h a b i t a n s  d ’u n e  c o n t r e e  af lez  
c o n n u e .

A r a s , ou Arous, l’Araxes des anciens.
A rdebil, ville tres-confiderable de l’Azarbi- 

gian, a vingt-cinq lieues de Tauris.
A rdi lan, voyez d’ Herbelot.
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A r m e n i e ,  ")
A r r a n , A z a r b i g i a n .
A s t e r a b a d , ville du Mazenderan, a  trente- 

neuf lieues d’Amol.
A t o k , une branche de l’lndus.
A z a r b i g i a n , large province, qui eft l’an- 

cienne M edie; elle eft communement de- 
crite par les geographes Orientaux avec 
1’Armenie &  1’Arran. Ces trois pays font 
bornes a l’oueft par Roum &  la Mefopo- 
t.amie > au fud par une partie de la Mefo- 
potamie &  par l’lra k ; a l’eft par Couheftan 
&  Dilem ; au nord par Gebal Alkeitak, ou 
chaine de montagnes qui commence a la 
mer Cafpienne.

B.
B a d  ghis, ville du Khoraflan, dans le voi- 

fmage d’H erat; quelques-uns difent qu’on 
devroit prononcer Badkiz, qui ftgnifie vents 
ou tempetueux.

B a d a k c h a n , voyez d’Herbelot.
B a g d a d , ville fameufe dans 1’Irak Arabe.
B a h r e i n , province de l’Yem en; le nom de 

Bahrein, qui fignifie les deux faifons, eft 
donne a cette province a caufe de fa fitua- 
tion, ayant le Golfe Perfan a Teft, &  la 
mer au fud; Jfa capitale porte le meme 
nom.
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B a k h e r z , diftri6i: d e  N i c h a p o u r .
B a k h t i a r i , ce p a y s ,  qu’on ne peut trouver 

dans les didtionnaires geographiques de Se- 
lieddin &  de Sphahizade, ne doit pas etre 
confondu a v e c  la Badtrienne des anciens.

B a l k h e , voyez d’Herbelot.
B a l o u g e s t a n , p a y s  des Balouges, nation 

tres-guerriere; on n’en peut trouver l’exadte 
fituation dans les auteurs Orientaux.

B a m i  a n , ville du Zableftan, fituee fur unq 
montagne.

B a s r a , voyez d'Herbelot.
B e n d e r , ville qui a un port de mer fameux 

vis-a-vis d’Ormuz dans le Golfe Peifan.
B a st  a m , ville du Khoraflan.
B e r d e s , ville fur les confins de 1’Azarbigian, 

abondante en jardins fertile? &  en belles 
eaux.

B o k h a r a , voyez d’Herbelot.

C.
C a b u l , province entre 1’Inde &: le Segeftan; 

Safieddin dit qu’elle abonde en bois d’aloes, 
en cacao, &  en fafran; fa capitale porte le 
merae nom.

C a c h a n , ou plutot Kachan, eft une ville de 
1’Irak Perfan, moins considerable que Kom, 
mais tres-connue par fes fcorpions veni-
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meux. Cachan, ecrit avec la lettre Caf, 
eft une ville de la Tranfoxane.

C a c h e m i r , ou  Kachemir; cette extraor­
dinaire contree eft tres-connue par l’agrea- 
ble relation de M. Bernier, mais il ne pa- 
roit point que fa traduCtion de l’hiftoire de 
Cachemir ait ete publiee; on en voit l’ori- 
ginal a Oxford, ecrit par un Cachemirien,
&  qui merite bien d’etre traduit. II ne 
fera peut-etre pas hors de propos de donner 
ici une courte defcription de ce beau pays, 
tiree d’Ali Yezdi, mais plus litterale que 
celle de M. Petit de la Croix.

D e s c r i p t i o n  d e  C a c h e m i r .
Puifque Cachemir eft une des fameufes 

regions du monde habite, &  ft remarquable 
par fa fituation ; puifqu’on y  voyage fi peu, 
il convient d’en donner une defcription d’apres 
des perfonnes dignes de foi, nees dans ce 
pays, &  qui en ont examine avec foin le local, 
les productions, &  le climat; on y joindra ce 
que les geographes difent de fes longitudes &  
latitudes: (le Tout-puilfant eft notre fup- 
port).

Cachemir eft une province pres de Kah, 
vers le milieu du quatridme climat. Le com­
mencement de ce climat a 33 degres 37 mi­
nutes de latitude; fon milieu 36 degres 22
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minutes; fa fin 38 degres 54 minutes. Ca­
chemir eft a 35 degres de latitude de 1’equa- 
teur, &  a IQ5 degres de longitude des lies 
Fortunees. La forme de cette contree eft 
oblongue; de hautes montagnes l’entourent 
de toutes parts. Elle a Delhi Sc les terri- 
toires de l’lnde au midi; Badakhchan &  une 
partie du Khoraftan au nord ; le pays des 
Avgans a l ’occident, & le commencement du 
royaume de Tibet a l’orient: elle a dans fa 
longueur de 1’eft a 1’oueft quarante parafanges, 
Sc dans fa largeur du fud au nord vingt pa­
rafanges. On compte dans cette etendue dix 
mille villes tres-peuplees, fituees fur les collines? 
&  abondantes en fontaines d’eau dopce, en 
rpifieaux, 6c en excefiens herbages : fi on en 
croit le commun rapport, le pays en fon entier 
eontient cent mille villages habites, places tant 
fur les collines que dans les plainest Leg 
eaux de Cachemir font d’autant plus renom- 
mees qu’on leur attribue la beaute des Cache-* 
miriens, dont la delicatefle &  les charmes ont 
pafle en proverbe chez les poetes, qui parlent 
ainfi:

Tu es le roi des beaux jeunes hommes de Cachemir;
“  Tu es le prince de cette aima^g troupe, dont lavue re- 

“  jojiit le coeur;
u Tu es le chef de ces objets charmans, dont la, forme eft 

u  fi delicate,
^ Lefquels nous enflammant $’amour dt*truij(ent nos
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Les montagnes &  les plaines de Cachemir 
font couvertes de toutes fortes d’efpeces 
d ’arbres fruitiers, dont le fruit eft fain &  de- 
licieux ; mais comme fair y  incline plutot au 
froid, &  qu’il y tombe de la neige en quantite, 
le raifin, l ’orange, le limon, &  les autres fruits, 
produits des climats chauds, n’y croilfegt 
point, &  y  font apportes des pays du midi 
adjacens. Dans le centre de cette vafteplaine 
eft une ville nommee Nogaz, qui eft la re- 
fidencg des gouverneurs &  magiftrats du 
pays. Une riviere plus large que n’eft le 
Tigre a Bagdad, coule a travers cette cite ; &  
par une merveille etrange tient l ’abondance de 
fes eaux feulement d ’une petite fontaine, 
laquelle eft dans le meme terrain, nominee la 
fontaine de Vir.

On compte fur cette riviere environ trente 
ponts de bateaux attaches avec des chaines, 
defquels fept font dans la ville de Nogaz.
Quand cette riviere a paffe les limites de 
Cachemir, elle prend les noms de Dendane 
&  de Gemed, des lieux qu’elle parcourt; elle 
fe joint a la riviere Genave au deflus de 
Moultan, &  de l’autre cote de cette province 
ces deux rivieres fe melent a celles de Rave

de Bejat; enfin cet etonnant ramas d’eaux, 
etant parvenu a Otche, fe jette dans le fleuve
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Indus, qui fe decharge dans la mer d’Omman 
pres de Tatta. Cachemir juftifie ces paroles 
de 1’Alcoran, “  nous avons fixd les hautes 
“  montagnes, &  nous les avons couvertes, 
u ainfi que la plaine qu’elles renferment, d’une 
“  belle verdure.”  En effet ce pays eft par 
fes montagnes a l’abri de toute incurfion de 
l’ennemi; n’ayant a craindre que les injures 
du temps, &c la devaftation que les vents &  
les pluies peuvent faire a fes fortifications 
naturelles. Trois routes conduifent a Ca­
chemir, une vient du Khoraffan, mais elle eft 
fi raboteufe &  fi difficile qu’elle fe trouve 
impraticable pour les betes de charge, de 
maniere que pendant plufieurs jours on eft 
oblige d’y porter les bagages fur les epaules 
d’hommes accoutumes a ce travail. La fe- 
conde route, en tout femblable a celle-ci, 
aboutit a l’Indoftan. La route de Tibet eft 
plus aifee & unie que les deux autres, mais 
pendant un long efpace de chemin, les pa- 
turages font remplis d’herbes venimeufes qui 
font mourir les beftiaux, &  en rendent le 
pafiage dangereux aux gens a cheval, “  Le 
M del qui les defend leur rend inutiles les 
“  cottes de mailles &  les hauts remparts.”  
(Diftique du celebre poeme Arabe nomme le 
Bordah.)
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C a n g i a , ville de 1’Arran.
C a r s , ville d’Armenie.
G a z r o u n ,  agreable ville de Fars, atroisjour- 

nees de Chiraz.
C h a m a k h i, ville du Chirvan, fur les confins 

de 1’Arran.
C h e h r z o u r , ville de l’lrak Perfan ; ce nom 

fignifie la cite de Zour, qu’on dit avoir dte 
batie par Zour, fils de Zohak.

C h i r a z , ville de la province de Fars, a foix- 
ante-douze lieues d’Isfahan. Cette ville 
etoit anciennement auffi belle que bien 
fituee ; elle a ete la patrie de plufieurs grands 
poetes, qui tous Font rendue celebre, mais 
particulierement Hafiz &  Sadi.

C h i r v a n , v i l l e  &  p r o v i n c e  f u r  l a  r i v e  d e  la  
m e r  C a f p i e n n e .

C h o u s t e r , l’ancienne Sufe, fameufe par fes 
velours &  fes autres riches manufactures.

D.
D a g h e s t a n , pays au dela de Derbend, ha- 

bite par les Lekzies; il prend fon nom'de 
de la Montague Dagh.

D ’a b o u s s i e , c’eft ainfi qu’on croit devoir 
ecrire ce mot, quoique l’hiftorien de Nader 
l’ecrive Dioubaffie ; c’efi; le nom d’une ville 
entre Bokhara &  Samarcande.

D a m g a n , ville entre Rei &  Nichapour.
D e c h t , v i l l e  p r o c h e  d ’I s f a h a n .  G ’efl; auffi
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le nom d’un diftridt montagneux entre Ar- 
debil &  Tauris, habite par les Kiurdes.

D e c h e t  A r i a n , ville de la province de Fars.
D e c h e t  K a p t c h a k , v o y e z  d ’H e r b e l o t .
D e l l i  ou  D e l h i , nommee Chahgehanabad 

du nom de l’empereur Chahgehan, fameufe 
capitale de l’lndoftan. Comme Aboulfeda 
ne decrit cette ville que fur des relations de 
voyageurs, on ne pent donner fa defcrip- 
tion comme tout a fait authentique. II dit 
entre autres chofes, qu’on voit a Delhi une 
mofquee tres-extraordinaire, dont la tou- 
relle eft d’une hauteur prodigieufe, qu’elle 
eft toute batie en pierre rouge, &  qu’elle a 
trois cents foixante degres. Ce recit peut 
etre dementi ou confirme par des voyageurs 
de notre temps. Si les geographes Orien- 
taux font juftes dans leurs calculs (&  plu- 
fteurs d’entre eux font nes, &  ont ete eleves 
dans l’lnde), on a etrangement deplace cette 
capitale dans nos globes &  cartes; dans 
deux manufcrits Orientaux Delhi eft a 128 
degres 50 minutes de longitude, &  35 de­
gres 50 minutes de latitude; &  de plus ils 
prennent la longitude des extremites de 
l’Afrique, a dix degres plus a l’eft que dans 
les meridiens Orientaux d’ufage.

D e r b e n d , nommee auffi Balbelabwab, eft 
une ville fur le rivage de la mer Cafpienne,
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dont les vagues en baignent quelquefois les 
murs; fes murailles, felon Safieddin, ont 
trois cents coudees de hauteur, &  furent 
baties pat Anouchirvan, roi de Perfe, qui 
les fortifia d’une large porte de fer j elle a 
un vafte port. •*

D e s t e g e r d . II y  a plufieurs villages de ce 
nom, quelques-uns pres d’Isfahan, d’autres 
pres de. Merou, d’autres pres de Balkhe.
Celui dont il eft parle dans cette hiftoire, 
eft proche de Mechehed en Khoraftan. II 
y  a un diftique Arabe, qui celebre un jar- 
din appartenant a un de ces Deftegerd, 
lequel merite d’etre infere ici.

“  N ’es-tu pas charme des bofquets delicieux 
“  de Deftegerd ? Ne te plais-tu pas dans 
« fes promenades qui reflemblent a un man- 
u teau tiflu de fleurs ?

“  Mille papillons colores des plus belles nuan- 
“  ces. y  voltigent comme les feuilles de 
“  rofes qu’un doux zephyr eparpille dans 
“  les airs.”

D i a r b e c r , c a n t o n  d e  l a  M e f o p o t a m i e ,  v o y e z  
G e z i r a h .

D i l e m , qu’on joint ordinairement avec Ghi- 
lam ; ces deux provinces (peut-etre l’an- 
cienne Hircanie) font bornees a l’oueft par 
une partie de l’Azarbigian &  le pays de 
R e'i; au fud par Kazvin, &  une autre partie
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de l ’Azarbian; a l’eft par 1’autre partie de 
Re’i j &  au nord par la mer Cafpienne.

E.
E n d e k h o u d , vi l le &  d i f t r i d  e n t r e  B a l k h e & :  

Merou.
E rivan, voyez d’Herbelot.
E rzenerroum, communement nominee Er- 

zeroum, ville d’Armenie, aux extremite's 
du pays de Roum, ou Natolie; elle a a Ton 
orient la fource de l’Euphrates.

E sferain, ville du Khoraffan, dans le quar- 
tier de Nichapour, nommee auffi Me- 
hergian.

E sfez ar, ville du Khoraffan, entre Herat &  
Segiftan. L ’auteur de l’hiftoire de Nader 
l’ecrit Esferaz.

F.
Ears, l’ancienne Perfis, province bornee au 

couchant par le Khouziftan; au nord-oueft 
&  au nord par 1 Irak Perfan; au fud par 
la mer de Perfe; &  a l’orient par le Ker­
man.

Ferah, ville.du Khoraflan, voyez d'Herbelot.

G .
G a z n i n , nommee quelquefois Gazne, eft 

une grande ville entre le Khoraffan &  l’lnde.

158 HISTOIRE Dfi NADER CHAH.



G e h r a m , ville &  diftridt de la province de 
Fars, a trente lieues de Chiraz.

G e z i r a h , ou 1’ile, c’eft le nom que les Arabes 
donnent a la Mefopotamie, province entre 
le Tigre &  l’Euphrates; elle a a l’oueft une 
partie de l’Armenie &  la Natolie ; au fud 
le defert; a l’eft l’lrak ; &  au nord l’autre 
partie de l’Armenie. Cette province ell 
divifee en quatre cantons, Diarbecr, Diar- 
rabia, Diarrocca, &  Diar Mouflel, ou felon 
Aboulfada, trois feulement, Diarrabia, Diar- 
modher, &  une partie de Diarbecr. Son air 
eft pur &  fain, elle a quantite de forterefies 
ou chateaux, &  plufieurs belles villes. La 
ville de Serouge eft une des plus agreables 
de la Mefopotamie; fes jardins font fa» 
meux par leur beaute &  l’excellence de 
leur fruit j on en trouve cette defcription 
dans la troifieme diflertation d’H ariri: 

ft Le lieu de ma naiflance eft Serouge, dans 
lequel j ’ai pafle mes plus beaux jours 

“  errant agreablement: pays ou tout ce 
“  qui eft delicieux fe trouve en abondance. 

tl Ses fources font les eaux celeftes de Salfebil.
<c Ses plaines font des pres fleuris.

“  Ses batimens &  fes palais font des etoiles & 
“  des conftellations.

t( Nous y  refpirions un air odoriferant: nous 
V y  eti^ns channes de l’agreable perfpec-
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“  tive des coliines, quand, apres la faifon 
“  des neiges, elles fe couvrent de fleurs.

“  Quicdnque voit cette raviflante contree eft 
“  oblige de s’ecrier, Le paradis terreftre eft 
“  en Serouge.”

G hilam, voyez Dilem.
G ia m , ville pres de Nichapour, qu’on nom- 

me aufii lam and Zam, celebre pour avoir 
£te la patrie de plufieurs hommes illuftres, 
parmi lefquels Abderrahman Giami tient le 
premier rang. Voyez d’Herbelot.

G i a g e r a m , entre Nichapour &  Gergian.
G ergi an, ou Giorgian, grande ville entre 

Taberiftan &  Khoraflan, abondant en olives, 
dates, noix, grenades, oranges, &  Cannes 
de fucre.

G  i o u i n , a g r e a b l e  d if t r id t ,  a b o n d a n t  e n  j a r -  
d i n s  &  e n  ru i f f e a u x .

G or, diftridt montagneux du Khoraflan, 
proche d’Herat.

G e r i a n , l
voyez d’Herbelot.

G o r b e n d , )  '

H.
H amadan, ville de l’ lrak Perfan, cdlebre par 

fon air ferein, la beaute de fes eaux, fes jar- 
dins, fes fruits & fes plantes rares. Elle 
fut reparee & fortifiee par Dara Ben Dara, 
roi de Perfe, qui en fit le fiege d§ fon em-

160 HlSTOIRE DE NADER CHAD.



pire. Cette ville fat la patrie, l’afile tie 
plufieurs grand hommes, &  ne fut cepen- 
dant point a l’abri du reffentiment d’un de 
fes poetes, qui fit contre elle l’epigramme 
fuivante: <c Hamadan eft la ville ou j ’ai 
“  pris naiflance, &  je veux dire en fon hon- 
“ neur, que les enfans y font aufti avari- 
“  cieux que les vieillards, &  les vieillards 
“  aufti infenfes que les enfans.”

ic Hamadan li belclon akoulo befadhlihi 
“  Lainho min akbahi’l bolden 

Sabianoho fil kabhi mithl cheioukhihi,
<c W e cheioukhoho fil akli ca?sabien.5J

Aboul Hufn Ali Ben Huftein nous donne 
une defcription d’un genre bien different dans 
ces dix beaux vers, ou il celebre une vallee 
pres d’Hamadan.
“ Quand tu entendras parler des beautes du 

“  paradis, viens, oh ! viens a la vallee de 
“  Mawachan.

“  Tu trouveras une vallee qui chafle toute 
“  trifteffe; une retraite charmante qui adou- 
t£ cira toutes tes peines ;

‘c Un jardin agreable, ou le murmure des 
“  rnifleaux rend ur> fon plus doux que l’in- 
if ftrument le mieux accorde,

“  Joint au ramage du roflignol, qui gazouille 
“  entre les branches, ou le fruit pend com- 
“  me autant de perles &  de rubis.
VOL. x. M
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“  O combien doux feroit ce fejour, fi mon 
“  cceur n’etoit pas faifi de douleur pour 
il l ’abfence de mes chers amis qui habitent 
“ en Derbizafran (lieu proclie de Bag- 

“  dad).” -

H e r a t , f a m e u f e  ci te d u  K h o r a f f a n ,  l ’A r i a  d e  
P t o l o m e e ;  el le a b o n d o i t  e n  b e a u x  j a r d i n s  
&  e n  bel les  e a u x  a v a n t  q u ’el le f u t  p i l l e e  p a r  
les T a r t a r e s .

H e z  are 's, ce nom fignifie un millier de che- 
vaux ; c’eft une cite du Kharezme, a Poueft 
de l’Oxus.

H i l l e ', ville entre Coufe &  Bagdad, a l’oc- 
cident de l’Euphrates; elle fut d’abord 
nominee Algiama'in ou les deux Mofquees, 

a.d. noi. niais en l’annee de l’Hegire 495 elle fut re- 
batie &  embellie par Seifeddoulah Sadake 
Ben Manfour Abalfadi, qui, profitant des 
guerres que les rois Selgiuciens fe faifoient 
entre eux, conduifit fes troupes &  fes ri- 
cheffes dans le pays,. &  etablit fa cour a 
Ilille, rendant taut qu’il vecut cette ville la 
plus magnifique de l’lrak.

H i n d , ou Hindouftan, communement nom- 
me Indoflan, l’empire du grand Mogol, a a 
fon oueft la province de Sind, &  la mer 
Perfane; au fud la mer des Indes ; a l’eft 
les deferts qui font entre l’Hind &  la

163 HISTOIRE DE NADER CHAH.



Chine; &  au nord une contree remplie de 
plufieurs tribus barbares.

I.
I r a k  A g e  mi, ou l’ lrak Perfaft, nomme auffi 

Beladelgebel &  Couheftan, eft borne au 
couchant par l’lrak Arabe; au midi par le 
Khouziftan; au levant par le defert de Kho- 
raflan & Fars; au nord par une partie de 
l’Azarbigian, Dilem, &  le pays de Kazvin 
&  Rei.

I r a k  A r a b i , l’ancienne Chaldee, bornee a 
l’oueft par la Mefopotamie &  les deferts; 
au fud par un defert &  le Khouziftan; a 
l ’eft par l’lrak Perfan; au nord par la Me­
fopotamie.

I r a n , ancien nom de la Perfe, d’lrage fils de 
Feridoun : fon frere Tour donna le fien au 
Touran, pays au dela de l’Oxus.

Irem, jardin fabuleux, fort celebre dans les 
poefies Orientales, &  fuppofe avoir etd 
plante par Chedded, ancien roi d’Arabie.

Is f a h a n , que fouvent on ecrit Ifpahan, ca- 
pitale de la Perfe, aflez connue.

K.
K a i :n , ville entre Nichapour & Isfahan.
K a n d e h a r , voyez d’Herbelot.

, K a r a b e g , voyez d’Herbelot. (Carabeg.)
M 2
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K a r a k o u m , ville de Turkeftan.
K a z v i n , voyez d’Herbelot.
K e r b e l a , voyez d’Herbelot.
K e r g e s t a n , la Georgie.
K e r m a n , l’ancienne Carmanie, bornee a  

1’oueft par Fars; au fud par la mer Perfane ; 
a  l’eft par la contree de Mocran; au nord

par le defert du Naubendegian.
K ermanchah, ou Kermanchahan, voyez 

d’Herbelot.
K h a b o u c h a n , o u  K h o b o u c h a n ,  v i l le  p r e s  d e  

N i c h a p o u r .
K h a r e z m e , l’ancienne Corafmia, bornee a  

1’oueft par unepartie du Turkeftan; au fud 
par le Khoraflan ; a l’eft par Mavarannahr ; 
au nord par des territoires de la Tur- 
quie.

K h e j o u , ainfi nominee par les Kharezmiens, 
eft une ville du Kharezme; les geographes 
Arabes l’ecrivent Kheiouk.

K h e l k h a l , ville fur les frontieres de l’Azar- 
bigian, fituee dans le milieu des montagnes ; 
elle eft a fix journees de Kazvin, &  a 
deux d’Ardebil.

K h o r a s s a n , belle &  grande province. Ce 
nom fignifie en vieux langage Perfan la 
region du foleil, &  c’eft dans ce fens que 
-le mot Khor eft employe par le poete 
Ferdoufu Cette province a un defert it
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1’oueft qui la fepare de 1’Irak Perfan; un 
autre defert au fud, qui divife fes territoires 
d’avec ceux de Fars; a l’orient une partie 
du Segeftan & de l’lnde; au nord Ma- 
varrannahr & une partie du Turkeftan.

K h o t e n , voyez d’Herbelot. Le mufc de 
Khoten eft fameux, & eft fouvent repre- 
fente comme tel par les poetes Orientaux.

K houi, ville de l’Azarbigian a vingt & un 
milles de Selmas.

Kh o u z ist a n , l’ancienne Sufiane. Cette 
province s’etend du cote du fud depuis 
Abadan jufqu’aux confins de Fars ; elle a a 
l’oueft la region de W affit; a l’eljh une 
partie de Fars ; 6c 1’Irak Agemi au nord.
Tout ce pays eft en plaines, a peine y voit- 
on une montagne.

K jurdistan , ou Curdiftan, I’Aflyrie des 
anciens. Voyez d’Herbelot. (Curdes.)

Kom, voyez d’Herbelot. (Com.)
Konder, nom de deux villes, dont l’une eft 

dans le canton de Nichapour, l’autre pres 
de Kazvin.

L.
L a h ig ia n , diftri£t de Dilem, fameux, felon 

Spahizade, par fon commerce en foie.
L a r ig ia n , diftridt entre Rei & Thabariftan,
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a environ quinze lieu6s ds diftance de 

chacun des deux.
L ahor, ou Louhor, ou Lahaor, nom dune 

province des Indes Sc de fa capitale.
L ekzie, Sc non Lezkie comnie nos voyageurs 

Ie prononcent, nom des habitans d un pays 
nomme Dagheftan, fitue dans des mon-r 
tagnes ; ils ont toujours pafle pour une 
nation courageufe &  guerriere, &  s ap- 
pellent ainfi de Lekz leur ville principale.

L oristan, conferee montagneufe, entre la 
Perfe &  le Khouziftan.

M.
M a c r a n , ou Mocren, voyez d’Herbelot.
M a ze n d e r a n , communement joint avec 

Thabariftan, l’ancienne Margiane, ayant a 
1’oueft le Ghikn, au fud une partie du 
Khoraffan, a 1’eft le Turkeftan, au nord la 
mer Cafpienne.

M e c q u e , voyez d’Herbelot.
M e d i n e , voyez d’Herbelot.
M e r g h a b , v i l le  p r e s  d’Herat,
M e 'r o u , voyez d’Herbelot.
M emivend, voyez d’Herbelot.
M ogan , plaines d’une grande etendue fur les 

bords de PAras.
M olt a n , ou Moultan, voyez d’Herbelot,
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N.
N e g e f , en Coufah, que l e  tombeau d’Ali 

rend celebre.
N e s s a , ou  Nifla, en Khoraffan, a deux jour- 

nees de Serkhes.
N i c h a p o u r , voyez d’Herbelot.
N i r i z , ville en Fars.
N o h a v e n i }, ou  Nehavend, voyez d’Her­

belot.
O .

O m m  a n , voyez d’Herbelot.
O u b e ', v i l l e  d es  d e p e n d a n c e s  d ’H e r a t .
O u z b e g s , v o y e z  Ufbeg dans d’Herbelot.

P.
P e n g e a b , voyez d’Herbelot.
P e n g e k h a n , voyez d’Herbelot.
Pi chavr, ou Pichaver.

R.
R a d k a n , v i l l e  p r e s  d e  T o u s .
R a m h o r m o z , fur les frontieres du Khou- 

ziftan, a dix-neuf lieues d’Ahvaz.

S.
S a m a r c a n d e , v o y e z  d’Herbelot.
S a o u h , o u  Saveh, ville entre Re'i 6c Ha- 

madan.
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S e g e s t a n ,  ou Seiftan, ou Seiftan, province 
bornee a l’oueft par le Khoraffan ; au fud 
par le defert de Fars ; a l’eft par le defert de 
M ocran;'& au nord par l’lnde.

S e l m a s ,  ville de l’Azarbigian, a  fept lieues 
de Khoui.

Se m n a n , ville entre Rei &  Damgan.
S erkhes, cite du Khoraffan au fud de Neffa, 

dont elle eft a foixante-huit lieues; on n’y 
trouve point de riviere, &  fort peu, d’eau.

Sermenrai, ville batie par Almotapem entre 
Bagdad &  Tecrit.

S i n d , cette province de l’lnde a a l’oueft une 
partie du Kerman 6c du Segeftan ; au fud 
un defert entre Mocran &  la mer ; a  l eft 
&  au nord une partie de l’Hind.

S i l v a s , ville en Roum ou Natolie.
Soulak, ville du Khouziftan.
Sultanie, cite de l’Azarbigian,a huit ftations 

de Tauris.

T ,
T a b a r i s t a n , voyez Mazenderan &  d’Her- 

belot,
T a h t a , \

T atars, Vvoyez d’Herbelot.
T a u r i s , ou Tebris,)
T e f l i s , ou Taflis, quoique cette ville foit 

communement regardee comme la capitale
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de Georgie, quelques geographies Arabes la 
placent en Armenie, & Spahizade la met 
en Arran. Ebn Haufcal dit, qu’elle eft 
fameufe pour fes bains chauds naturels.
Cette ville fut enlevee aux Georgiens par 
les Mahometans fous le regne du fultan 
Gelaleddin Ben Kharezme Chah, en 1’annee a.d. me. 
de l’Hegire 623 : bientot apres elle leur fut 
rendue; mais les Georgiens, craignant 
qu’elle ne fut reprife &  n’etant pas en etat 
de la defendre, en brulerent une partie, &
1’annee d’apres l’abandonnerent entiere- 
ment.

T i b e t , ou  plutot Tobbet, voyez d’Herbelot; 
fes habitans trafiquent en argent &  en fer, 
en peaux de pantheres &  en mufc. Ebn 
A 1 Ouaroli en donne la fuivante defcription 
dans fon livre nomme La Perle des Mer- 
veilles. “  La principale ville nommee 
“  Tibet eft bien fortifiee, &  fituee fur une 
“  montagne qui produit le fumbul, forte 
(i d’herbe aromatique. Le chevreuil muf- 
“  que pait dans le champs de Tibet j ces 
“  animaux font femblables aux chevreuils 
“  du defert, mais ils ont deux dents aigues 
“  &  predominantes analogues a cedes des 
“  elephans : ces chevreuils portent ce pre- 

cieux parfum dans une forte de fac dans 
“  leurs nombrils, lequel ils frottent contre
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** jgg rochers 6c les arbuftes, on le roufc 
s’attache s endurcit 5 alors les niar—

<{ chands viennent le ramalfer, &  lc mcttcnt 
« dans des facs que les Perfans nomment 
« nafehai miahk, les nombrils de raufc.

T iz ,  ville fur le rivage de la mer des Indes, 
ou la mer de Mocran.

T o k h a r e s t a n , voyez d’Herbelot: (Thok.)

T o w n , ville pres de Kain.
Tous, ^
T o u r a n , V voyez d’Herbelot.
T u r c m a n , ou  Turcoman,)

V .
V a m , petite ville avec une fortereffe, entre 

Kelat &  Teflis.
V a r a m i n , ville &  diftridt dans les quartiers 

de Re’i, fur la route d’ Isfahan.

Y.

Y e z d , ville de Fars entre Chiraz Sc Isfahan, 
voyez d’Herbelot.

Z.
Z a b l e s t a n , province dans laquelle regna 

Ruftem fameux heros Perfan, voyez d’Her­
belot.

Z e m i n d a o u r , large contree entre Segeltan 
&  Algour, nommee auffi Daour.
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Z e z , diftridt proche d’Hamadan.
Z e n g i a n , ville de 1’ Irak Perfan, patrie de 

plufieurs hommes illuftres par leur favoir.
Z o u r a b a d , diftridt d e  Serkhes, contenant 

plufieurs villages. II y a un autre diftridit 
de ce nom dans le quartier de Nichapour.
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FALEUR DE LA MONNOIE EN PERSE.

T o m a n , Ie toman fait cinquante abaffis, ou 

pieces de dix-huit fous.
Men , le men revient a cinq livres quatorze 

onces poids de Paris.
20 C rores de roupies font vingt-cinq millions 

fterlings.
70 C r o r e s  87,500,000.
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I T  R  A  I T  E

son

[ L A  P O E S I E  O R I E N T A L E .

I SECTION  I.

L a  poefte Orientale eft fertile en expreflions 
fortes, en metaphores hardies, en fentimens 
pleins de feu, &  en defcriptions animees des 
plus vives couleurs. Malgre ces verites ft ge- 
neralement reconnues, cette poefte douce &c 
fublime a trouve des critiques auffi injuftes 
que feveres. Ceux d’entre eux qui ont voulu 
nommer fautes infoutenables des beautes ftn- 
gulieres les ont attributes a l’ignorance, a Tin- 
attention, aux faillies d’une imagination de­
reglee, a la negligence dans la diftindtion &  
dans Tarrangement des idees. Mais, puifque 
les connoifleurs conviennent que les ouvrages 
des auteurs Afiatiques font fouvent admirables, 
le foin de rechercher d’ou leur viennent ces 
beautes reelles, ou ces fautes imaginaires, eft
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peu neceflaire dans ce traite. Quand un poetc 
joint a l’elocution &  a l’elegance les orne- 
mens & les graces, on ne-peut lui refufer le 
titre d’excellent poete. D ’ailleurs, ne fait-on 
pas que les auteurs, de quelque nation que ce 
foit, qui fe font fait diftinguer par leur genie 
vif &  inventeur, ont neglige cette exactitude 
fcrupuleufe dont les poetes mediocres font fi 
jaloux. Les premiers fe font contentes d’une 
generale reffemblance, &  ils ont prefente a 
1’efprit tout ce qu’il y a de plus grand &  de 
plus frappant dans la nature ; la regularite af- 
feCtee des autres rend leurs peintures ternies 
&  inanimees, fait difparoitre la beaute de l’ef- 
quilfe fous le detail minutieux des moindres 
traits.

Sans done entrer ici dans un examen fuivi 
de toutes les caufes qui donnent cette vivacite 
furprenante aux images Orientales, nous nous 
contenterons de parler de quelques avantages 
que les auteurs Afiatiques ont fur nous en 
plulieurs points.

Ils ont des idiomes riches &  abondans; ils 
refpirent fous un climat chaud & fertile ; ils 
font entoures d’objets auffi beaux que rians ; 
ils jouiffent d’une agreable tranquillite ; &  ils 
confacrent leur loilir a une paffion qui con- 
tribue a leur inlpirer de bonne heure le gout 
poetique.
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La langue Arabe eft expreflive, forte, &  
fonore; on peut dire qu’elle eft la plus co- 
pieufe de toutes les langues, car chaque tribu 
de cette nation a des mots qui lui font propres.
Leurs poetes fe fervent de tous ces mots, qui 
deviennent d’un ufage general a proportion 
que l’ouvrage qui les ralfemble eft plus celebre, 
ainfi que plufieurs petits ruiffeaux fe reunif- 
fant forment une large &  abondante riviere.

La langue Perfane eft remplie de douceur &  
d’harmonie j joignant a la richefle de fon. 
propre fond celle de plufieurs mots qu’ette a 
refus de la langue Arabe, elle furpaffe celle-ci 
en une beaute fort eflentielle a la poefie, qui 
eft l’ufage des mots compofes, auxquels les 
Arabes font ft contraires, que pour les eviter 
ils emploient de longues circonlocutions. En 
general, aucun idiome ne peut entrer en com- 
parifon avec le Perfan pour la delicatelfe &  la 
variete de fes mots compofes, dent nous cite- 
rons quelques-uns, malgre la difficulte qu’ii 
y  a de les traduire en toute autre langue: 
corame, Gulfechan,parfemant desrofes; Zum- 
rudfam, couleur d’emeraude , Gulrokh, jou.es 
de roje ; Semenbui, avec Podeur de jafmin ; 
Guntcheleb, avec des levres de rojes.

On trouve dans la langue Perfane plufieurs 
autres mots femblables, mais auxquels on ne
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lauroit donner nulle grace dans nos idiomes 
Europeens, meme en les decompofant comme 
on vient de faire de ceux-ci, quoiqu ils ayent 
beaucoup d’elegance en Perfan.

On peut dire au fujet des langues Arabe &  
Perfane ce que le chancelier Bacon difoit du 
Latin &  du Grec : la premiere de ces deux 
langues femble formee pour les adtions mili- 
taires &  civiles ; la feconde pour la cultiva­
tion des arts; les details &  exadles diftinc- 
tions des fciences &  des arts ; requerant 
des mots compofes, peu neceffaires dans ce 
qui ne regarde que la guerre &  les regies de 
la fociete. Le fecond avantage que les auteurs 
Afiatiques ont fur nous pour devenir bons 
poetes, eft la facilite &  la variete des mefures 
dont ils fe fervent dans leurs vers. Ils ont 
toutes les quantites &  diverfites de nombres 
dont parle Epheftion, &  dont Pindare donne 
des exemples ; avec cette difference, que, 
comme ils ont plus de fyllables longues qu’ils 
n’en ont de breves, ils fubftituent ordinaire- 
ment le grave &  le folennel au vif &  a l’ani- 
me. Les Perfans dans leurs poemes heroi'ques 
fe fervent prefque toujours du vers trocha'ique 
d’onze fyllables: comme,

Be zebanchud ker che dared fad nuva.

176 TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALE.



Leurs vers lyriques font fouvent de la mefure 
d’une breve fuivie de trois longues: comme,

Bed eh faki meV bahi ke der gennet 
Mekhai yaft.

La rime eft tres-ancienne chez les Arabes, 
defquels les poetes Provenfaux &  Caftillans 
Pont recue, mais dans les vers Afiatiques elle 
n’enchaine point le fens comme dans les vers 
Europeens, les idiomes de ces peuples etant 
tres-abondans en mots d’une meme termi- 
naifon. On trouve dans quelques-uns des plus 
longs poemes Arabes la meme rime continuee 
alternativement pendant tout Pouvrage. Dans 
plufieurs odes Perfanes chaque diftique finit 
par le meme mot, &  alors la rime tombe fur 
la penultieme fyliable : comme,

Saki bear bade ke amed zemani gul
Chan bulbulan nazul kunein ichani gul.

(c Gar5on, apportez du vin, car la faifon des rofes eft 
“  venue,

<c Ainfi que les rodignols, repofons-nous fur des couches 
“  de rofes.”

C ’eft peut-etre autant par cette facilite de la 
verfification Orientale que par la chaleur du 
climat, que l’Afie a produit de plus jeunes 
poetes que(nulle autre partie du monde. O h 

tol. x. N
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raconte du celebre Abderrahman fils d’Hiflan, 
qu’ayant etc pique par une guepe lorfqu’il 
n’etoit encore qu’un enfant, &  cet infedte lui 
etant inconnu, il courut a fon pere en s’ecriant, 
“  Q u’il avoit ete pique par un infedte tachete 
“  de jaune &  de blanc comine le bord de fa 
*■  v e f t e o n  ajoute, qu’a ces mots prononces 
dans la mefure d’un vers Arabe auffi elegant 
que naturel, Hilfan connut le talent de fon 
fils pour la poefie.

Tarafa, fils d’Alalbd, un des fept poetes 
dont les elegies etoient fufpendues aux mu- 
railles de la mofquee de la Mecque, donna 
des l’age tendre de fept ans des marques fin- 
gulieres de fon brillant genie. On dit de lui 
que voyageant avec fon oncle Motalammes, 
&  leur caravane s’etant arretee pour fe ra- 
fraichir fur le bord d’un clair ruifleaux, il fe 
mit a tendre des lacs aux alouettes ; mais que 
n’en ay ant encore pris aucune lorfqu’on fe 
remit en marche, il compoia dai is cctto occa- 
fion les vers fuivans:

i( Tu te joues, O alouette ! dans Tctendue de la plaine;
“  Tu jouis dJun air libre, chante done 8c multiplie en 

furete;
“  Vole, & becquete alentour tout ce que tu peux 

C( defirer;
u Uoifeleur fe retire, rejouis-toi de fon depart,
“  Le piege eft ote, & tu n’as plus ri-en a craindre;
(c Mais, plutot crains, crains toujours, car a la fin tu 

|  feras prife ”
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C ’eft fans doute aufli a ces memes caufes 
qu’on doit attribuer la facilite &  la vivacite 
des Arabes dans leurs impromptus : l’hiftoire 
fuivante prife du livre nomme Succardan en 
eft une preuve. Un poete qui fuivoit la cour 
d’ iaroun Alrachid, etant un jour entre dans 
l’appartement de ce prince, le trouva avec une 
de les favorites, &  une corbeille de rofes 
placet devant eux. Apr s une gracieufe re­
ception, Haroun commanda au poete de com- 
pofer un couplet, &  d’y  faire entrer quelque 
vive comparaifon a la couleur oe ces fleurs; 
fur quoi celui-ci reponuit:

Cainho louna khaddi machuki yakbelho 
Fomoel habibi wakad abda behi khogelan.

“  Elies reflemblent aux joues d’une belle 
"  fille, lefquelles, a l’approche d’un amant 
“  pret a lui ravir un baifer, fe couvrent 
“  d’une aimable rougeur.”

La dame repliqua fur le champ :

Cainho louna khaddi hein yadfani 
Caffo rafhid leamri yougeb algoftan.

<f Elies reflemblent plutot a mes joues,
“  quand la main d’Alrachid prefle la
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u mienne comme un fignal pour me 
** retirer.”

Ces quatre vers font tres-elegans en Arabe, 
mais on n’en a pas traduit les derniers mots, 
parce qu’ils font allufion a une coutume par- 
ticuliere des Mahometans, peu conforme a 
nos idees.

Dans le nombre des avantages que les poetes 
Afiatiques ont fur nous, on doit mettre, au 
rang des plus confiderables, la veneration que 
les peuples Orientaux ont pour la poefie, &  
les delices qu'ils y trouvent. Par la, le moin- 
dre talent eft cultive, &  ceux qui pofsedent 
quelque etincelle de genie, loin de la laiffer 
eteindre, travaillent a fe faire un nom dans 
un art fi refpedte.

Les Arabes font fi amateurs de la poefie, & 
fi perfuades de fon pouvoir &  de fes effets, 
quils lui donnent le nom de Magie legitime. 
Le celebre Abu Temam dit dans une de fes 
odes, “  Les beaux fentimens exprimes en 
“ profe font comme des perles &  des pierre- 
«* ries parfemees au hafard; mais quand ils 
“  font lies enfemble dans les vers, ils devien- 
“  nent des bracelets &  des ornemens pour les 
“  diademes des rois.”

Cette ele'gante allufion eft confervee chez 
les Perfans, 6c parmi eux, enfiler des perles,
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eft une expreffion commune pour dire com- 
pofer des vers. Les Turcs ne font pas moins 
epris de cet art divin, comme on en peut juger 
par la traduction fuivante d un de leurs fa- 
meux poetes.

“ Les rochers memes font connoitre par leurs tendres 
“  echos

<c Q u’ils font charmos par la voix de la poefie;
“  Les tulipes & les rofes s’epanouiffent
“  Au chant melodieux du roffignol.
“  Les chameaux bondiflent legercment dans la plaine
“  Au fon de la flute de leurs condu£teurs:
“  II taudroit qu’un liomme fut plus inanime qu’une 

“  pierre
“  S ’il n’etoit pas touche des charmes de la poefie.”

Nous avons deja obferve que la fecondite 
de l’imagination, &  le feu du genie des poetes 
Orientaux, doivent etre en partie attribues a 
la beaute &  a la fertilite, des regions qu’ils ha- 
bitent. Cette opinion eft confirmee par- un 
poete Grec dans le livre premier de 1’antologie, 
ou il dit, les facultes poetiques font rafraichies 
&  renouvelees par le printemps comme la ver­
dure desplantes, l’emaildes fleurs, &  le chant 
du roffignol. Milton s’exprime ainfi, en par*
Jant du lui-meme :

(( Fallor ? an & nobis redeunt in carmina vires
** Jngeniumcjue mihi muneye veris acteftt”
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On peut appliquer aux nations Afiatiques 
ce que Waller dit des lies d’ete, “  Le doux

printemps, qui a peine nous falue ici, habite 
“  dans ces lieux, & leur fait la cour toute l’an- 
“  nee.” Et comment ces peoples avec le 
ipedtacle perpetuel de fi beaux objets, un air 
toujours pur &  ferein, pourroient-ils n etre 
pas riches en inventions ingenieufes &  frajb- 
pantes ? en expreffions vives &  agreables ? en 
images belles &  riantes ? en deferiptions ani- 
mees des plus brillantes couleurs ? comment 
ne conferveroient-ils pas le feu de leur genie 
dans le meme degre de chaleur &  dans le 
merae eclat?

Les images prifes dans la nature font un 
des principaux ornemens de la poefie : on 
peut fe convaincre de cette verite dans les 
livres facres, ou la verdure du Mont Carmel, 
la hauteur de celui du Liban, les vins d’En- 
gaddi, &  la rofee d’Hermon, fournifl'ent les 
metaphores les plus vives &  les comparaifons 
les plus agreables. Ainfi les epices de l’Ye- 
men, les parfums de Khoten, embellHTent les 
poernes Arabes, &  en varient les images. On 
a de plus en Orient une quandte de plantes 
6c d animaux qu on ne voit dans nos climats 
que dans les jai dins des curieux &  dans les 
collections royales; comme les arbuftes d’ou 
de'coulent le beau me 6c les gommes precieufes j
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les chats, defquels Ton tient le mufc &  la ci- 
vette ; les antelopes *, dont les yeux larges & 
brillans entrent fi fouvent dans les compa- 
raifons &  les allufions des poetes Afiatiques. II 
eft inutile de parler du palmier, quoiqu’il foit, 
lorfqu’il fleurit, l’objet le plus beau du monde 
vegetable ; &  de plufieurs autres rares prefens 
de la nature, qui ont attire a ft Arable le nom 
d’heureufe.

Si done l’obfervation d’Hermogene eft 
jufte, quand il dit, que tout ee qui plait aux 
fens produit le beau dans la defeription, on ne 
fauroit trouver nulle part une aufli grande pro- 
fufion de belles images que dans les poemes 
Orientaux. II me fera peut-etre pas hors de 
px'opos de donner a ce fujet trois exemples, 
qui en meme temps feront connoitre les di- 
verfes nuances du gout dans l’Arabe, le Per- 
fan, &  le Turc.

Roudhata radhaha ennedi fegadat 
Leha min ezzohor angem zehero 
Yancher fiha eidi errabii lena 
Thouban min elwachi halaha elketero
Caima ftvakka min fhakaikha-----
— Alei rebaha motaref kheddero

* Le mot antelope, dont on fe fert en Anglois, eft re- 
pet^ plufieurs fois dans la fuite de cet ouvrage $ mais 
Comme il ne fe trouve point dans les DidLonaires Fran­
cois, l’Editeur a cru devoir avertir qu’il repond a celui de 
gazelle.
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Thom tabadda cainha hedekon 
Aeefanha min demaiha homero.

o

« Un jardin etincelant de rofee, dont les fleurs 
“ reflemblent aux brillantes etoiles,

« Sur lecjuel le printemps avoit etendu un 
“  manteau de foie borde de luifantes 
“  gouttes de pluie,

.' “  Ses tertres etoient ornes d’anemones qui 
“  leur compofoient des robes d’un riche 
“  tiffu,

“  Les boutons de ces fleurs paroiflfoient comme 
“  les yeux d’une belle fille rougis a force 
“  de pleurer.”

Ce dernier vers eft fans doute defe&ueux, 
comme donnant une idee deplaifante au lieu 
d’une image agreable que le poele auroit pu 
prefenter.

Guliftani tchu gulzari giuvani 
Guli firabi abi zendegani 
Nuvai endelibl afhretanghize 
Huva’i atar bize rahetamize.

Le jardin etoit comme les bofquets de la 
“  jeunefle;

<l Les rofes etoient rafraichies par l’eau de la 
“  fontaine de vie ;

“  Les gazouillemens du roffignol infpiroient 
“  le plaifir;



Et 1’pdoriferant zephyr repandoit alentour 
les plus doux parfums.”

Ravan hertchefme fe chun abi heivan 
Cheraghi laleh hergianib foruzan,
Nezimi fobhi gul giabene iduptchac 
Scba, nerkes guzin kilmifbcli nemnac 
A  gage ler rukfe ghermifliler febue khize 
Sliokufe oitine olmich direm rize.

Chaque fontaine elevoit fes jets comme ceux 
“  des fources de v ie ;

*l Le brillant des tulipes rendoit chaque bor- 
“  dure eclatante.

tc L ’aure * decouvroit le front des rofes:
L ’haleine des zephyrs fecouoit des gouttes 

“  de rofee fur les yeux des narciifes.
“  Les arbuftes agites formoient une danfe vive 

(e &  legere,
i( Et parfemoient la terre de leurs boutons 

“  dores.”

On voit aifement que ces beautes d’ex- 
preftion tiennent naturdllemcnt a celles des 
objets qu’on decrit &  qu’il ne feroit pas facile 
a un poete de traiter on fujet fait pour plaire 
dans un ftyle deplaifant; qu’il n’a qu’a pein- 
dre ce qui eft agreable, & que les mots agrea- 
bles fe placeront d’eux-memes fous fa plume,
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Demetrius de Phalere dans Ton elegant 
traite fur 1’eloquence, dit, que, ce qui rend, les 
vers de Sapho fi remplis de douceur &  de 
delicatefle, c’eft le choix des images qu’ils 
prefentent, qui toutes font prifes dans ce qu il 
y a de plus aimable dans ia nature. En effet 
on ne trouvoit daqs fes poemes que defcrip- 
tions de jardins, banquets3 amours, graces, 
roflignols, &  colombes, fontaines, &  prairies, 
fleurs, & fruits. Son langage prend done les 
charmes des objets dont elle parle, il en fuit 
meme les mouvemens ; ainfi lorfqu elle re- 
prefente une fource tranquille murmurant 
entre des branches d’arbres, dont les zephyrs 
agitent les feuilles, &  ipvitent aux charmes 
d’un doux fommeil, fes vers coulent plus 
lentement comme l’onde qu’elle decrit.

Ceux qui feront d’accerd de la juftefle dq 
cette remarque ne s'etonneront point de ce 
que les poetes Orientaux furpaffent, en beaute 
de didtion &  en force d’images, tous les au­
teurs de l’Europe, e*cepte les poetes lyriques 
parmi les Grecs, Horace parmi les Latins, &  
Marino parmi les Italiens.

Quant aux images de terreur, ainfi que de 
tout autre objet qui produit le fublime, on 
n’en fauroit trouver de plus frappantes que 
celles des poetes qui habitent les deferts Sc les 
montagues de l’Arabie, parce qu’ils font fans
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ccffe entoures de noires forfts, d’horribles 
precipices, de rocs efcarpes, &  d’effrayantes 
folitudes. Cette aflertion fera fuffifamment 
pi'ouvee par les vers fuivans d’Omaia fils 
d’Abou Agez dans lefquels le poete a raflem- 
ble tout ce qu’il y a de plus terrible &  de 
plus effrayant dans la nature.

“  Je pafle fur le fommet des rocs efcarpes, 
ou les autruches errent, & les genies, de 
concert ,avec les efprits des montagnes,.

<c font entendre leurs cris peryans. 
fi Et quand 1’hideufe nuit couvre le dcfert 

tc d’une obfcurite femblable a celle des 
“  images de Sigian ;

<c Je continue ma courfe, tandis que mes 
“  compagnons dorment avec leurs corps 
“  recourbes comme la plante khirah.

(e Je vais en avant, quoique les tenebres foient 
comme un vafte ocean, je  marche au 

“  travers d’une heurlante &  aride folitude,
Dans laquelle le guide perd fon fender,
“  l’enroue hibou fait entendre fon trifle

0

“  cri, &  le voyageur, que furprend la nuit,
“  eft fain de crainte.

“  Je monte un chameau, qui reffemble a une 
“  jeune autruche volant vers l’humide 
“  plaine.

V Je le pouffe e.n avant, & il fe jette de cote
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“  comrae l’oifeau, katha, &  fes derniers pas 

“  furpaffent en rapidite fa premiere courfe ; 

“  II s’elance fur les rochers pointus, dont les 

“  bords paroiffent autant de javelines ace- 

“  rees, 6c fixees dans une montagne dure 

“  6c fterile.”

Apres avoir fait ce peu de remarques fur 

les images Orientales, il convient de dire quel- 

que chofe des figures qu’elles produifent. 

O n ne s’etendra pas fur les fimples metaphores, 

comme la rofee de la liberalite, la bonne 

odeur de la renommee, puilque non feulement 

les ecrits des Orientaux en font remplis, mais 

qu’elles font communes auffi chez les autres 

nations. Les fimilitudes Afiatiques font en 

general tres-belles 6c tres-frappantes, comme 

celle d’une violette e'tincelante de rofee, avec 

les yeu x bleus d une belle fille en pleurs; 

d’ un guerrier s’avanfant a la tete de fes 

troupes, avec un aigle fendant les airs 6c 

perfant les nues avec fes ailes impetueufes ; 

mais on ne fauroit omettre une noble fuite 

de comparaifons que fait un poete Arabe dans 

la defcription d’un cheval, la plupart def- 

quelles font grandes &  fublimes au plus haut 

point. II compare les boucles de crins qui 

tombent fur le front de fon courfier, a une 

fille dechevelee par le vent j fon dos  ̂ a ur

4
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roc qu’a poll un torrent qui fourd fans cefle ; 

fa queue,_ a celle de la robe d ’une nouvelle  

epoufee, laquelle tombe n egligem m en t; fes 

cotes, a ceux d’un leopard rampant ; fon 

cou, au haut palmier fous lequel le voyageur  

allume du feu dans l ’efpoir de fecours; fon  

front, au relief d’ un bouclier que l’artifte a 

rendu rond &  u n i ; fes narines, a 1’antre de 

l ’hiene ; le crin de fes jam bes, aux plumes 

ebouriffees d ’un aigle noir ; fon pas, a. la 

vitefle d ’un chevreuil qui trompe 1’adreffe du 

chafleur ; fon galop, a un nuage qui pafle 

legerement fur une vallee pour aller repandre 

fa pluie fur une autre ; fa forme, a celle d’une 

fauterelle verte s’elevant d’un marais.

L ’allegorie, ou chaine de metapliores, eft 

tres-com m une chez les auteurs Perfans &

T u rcs, com m e par exem ple, “  Lorfque le 

“  tourbillon de la peur eut dechire la voile de 

<c leur entendement, &  que le deluge, du  

“  defefpoir eut fubmerge le vaiffeau de leur 

** efperance, aftn de pouvoir fortir du goufre  

“  du danger, &  arriver au port de la furete, ils 

(< tournerent le gouvernail de la fuite, &

“  deployerent les voiles d ’une retraite pre-
// * * 1. / Jicipitee.

Q u an t aux allegories m yftiques, &  au fens 

cache que quelques ecrivains pretendant avoir 

trouve dans les poemes am oureux des Perfans,
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ce qu’ ils en difent eft ft incroyable &  ft ab -  

furde qu’il eft inutile d appuyer ftu ce fujet. 

Q u e  le ledteur ju g e  ft l ’ode fuivante peut avoir  

un autre fens que celui qu’elle prefente.

“  C ’eft ici la faifon des rofes, mes com pagnons, 

“  livrons nos coeurs a la jo ie .

«  C ’eft la l’avis des fages &  des vieillards; ne 

“  differons plus.

“  A  prefent tout eft gai, mais l’aiinable faifon 

“  s’enfuit prom ptem ent.

“  Vendons les tapis facres, fur lefqueles nous 

“  nous agenouillons pour faire nos prieres, 

“  &  achetons encore du vin .

“  L ’air eft doux, &  invite au plaifir ; O  c ie l ! 

** envoie-nous quelques belles vives &c 

4t folatres, avec lefquelles nous puiflions 

“  fabler ce vin  couleur de rofe.

(e M on te la lyre. L a  fortune outrage les 

“  hommes de me'rite j

“  M ais, puifque nous la m eprifons, pourquoi 

“  ne nous rejouirions-nous pas ?

“  L es rofes fleuriftent autour de nous, verfons, 

“  verfons cette liqueur agreable,

*l  A fin  d’eteindre les flammes de l’am our &  

“  des defirs qui nous confum ent.

“  O  H afiz  ! il feroit etrange que quelqu’un  

“  put dire, que nous, qui fommes des 

“  roflignols, nous reftons en ftlence pendant 

“  la faifon des rofes.”
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L a  derniere ftrophe fait allufion a la cou*  

tum e que les poetes Perfans ont de fe com ­

parer toujours au roffigaol, &  a la fable fi 
Connue en Orient des amours du roflignol &  

de la rofe.
L e  ton leger &  badin qui regne dans cette 

ode ne s’accorde certainement pas avec les 

cs de piete &  de devotion que plufieurs 

commentateurs veulent puifer dans les al­

legories fur les plaifirs fenfuels.

L es poetes Afiatiques aiment extrem em ent 

a perfonnifier des termes abftraits, &  a douer 

les etres inanimes de la v o ix  de la raifon.

IIs fe plailcnt particulierement a s’adreffer 

aux objcts infenfibles, a les appeler pour 

fym pathifer a leurs peines, ou pour partager 

leur jo le  en leur ordonnant de porter leurs 

melfages a ceux qu’ils aiment, en comparant 

leurs beautes &  leurs perfections aux charmes 

dont ils font epris, ainfi que fait H afiz dans 

cette ode elegante.

u O  doux zephire ! tu portes avec toi l ’odeur 

“  embaumee de l ’objet de m on amour,

“  duquel tu tiens ce prefent mufque ;

“  M ais, prends garde, ne derobe p o in t; qu’as^

“  tu a demeler avec fes belles trelfes ?

“  O  rofe ! qu’es-tu pour etre comparee avec 

“  fa brillante face ? elle eft le mufc meme,

“  &  tu es heriftee d’epines.
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“  O  boutons fleuris ! qu etes-vous pour etre 

“  compares a fes joues ? elles font toujours 

“  fraiches, &  vous paflez promptement.

“  O  Narcifle ! qu ’es-tu pour etre compare a 

<c fes yeu x languiffans qui dardent les doux  

“  rais de l’am our? tu es pale &  eteint. 

u  O  pin ! qui ondoie dans nos jardins, quelle  

** comparaifon y -a -t-il  entre toi &  fa 

<c ftature ?

“  O  mon ame! que choifirois-tu (fi tu pouvois 

“  choilir fur toutes chofes) de preference a 

“  fa tendreffe ?

“  V ien s, cher objet de mon amour, viens 

“  rejouir par ton aimable prefence 1’afBige 

“  H afiz, ne fut-ce que pour un feul jo u r .”  

Apres cette courte revue de la poefie O rien- 

tale en general, nous la confidererons dans les 

divers fujets qu’elle traite, &  que produifent 

ces fix fources, vertus militaires, amour, do u -  

leur, inftrudfion, cenfure, &  louange. L ’auteur 

fe flatte qu’il ne lui fera pas impolfible d ’ac- 

commoder les fentimens des O rientaux &  

leurs expreffions au coeur &  a d’oreille des 

Europeens, fur-tout , lorfqu’il reflecliit que les 

endroits poetiques des faintes ecritures font 

regardes comme renfermant les plus grandes 

beautes; que ce qu ’on admire le plus dans 

Shakfpeare &  dans Spencer font leurs images 

elevees, &  quelquefois meme gigantefques;

l
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<ju enfin les ecrits de Pindare, &  les precieux  

| fragmens qui nous reftent des poetes lyriques, 

font 1’admiration de tous les iges, &  ont la 

plus forte reffemblance avec la poefie Arabe  

&  Perfane. II eft pourtant vrai qu ’il y  a, 

dans les compofitions Orientales, des beautes 

qu ’on ne fauroit difcerner dans une tradudlion 

littbrale, non plus que les graces des poemes 

Grec£ dan3 les verfions Latines ; les uns &  

les autres reffemblent plutot alors aux idees 

bizarres &  fans fuite des lunatiques.

N eanm oins, par ces eloges fur les ouvrages 

Afiatiques, notre but n ’eft nullem ent de rien 

oter au merite des poetes G recs ; au contraire 

nous croyans que ce qu ’il y  a d ’excellent dans 

ces premiers conftfte principalement en leur 

reffemblance avec les autres. M ais il eft li 

naturel d ’ecrire avec chaleur &  vivacite fur la 

branche de litterature dans laquelle on a eu le 

bonheur de faire, le premier, des decouvertes 

eonftderables !

II eft a la verite furprenant )que la poefie 

Europeenne ait fubfifte ft long-tem ps avec la 

perpetuelle repetition des m em e images, &  les 

continuelles allufions aux memes fables, def- 

quelles nous fommes obliges de remplir nos 

com pofitions, pares que des l ’enfance on en 

remplit notre memoire en ne nous faifant lire

YOL. x . o
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que les memes auteurs &  des ouvrages de 

trois mille ans.

Si les precieux volum es des O rientaux qui 

fe trouvent dans les ineftimables bibliotheques 

de Paris, de L eyd e, d’ O xfo rd , de Vienne, &  

de M adrid, etoient publies avec l’avantage  

ordinaire de notes &  d u p lic a tio n s  ; fi les 

langues Orientales etoient enfeignees dans 

nos univerfites, au lieu de cet art que L o cke  

&  le Chancelier Bacon regardoient com m e fi 
inutile ; un nouveau champ feroit ouvert a nos 

contem plations; nous penetrerions plus avant 

dans l ’hiftoire du coeur humain ; notre efprit 

feroit pourvu d’un nouvel affortiment d ’images 

&  de comparaifons : en confequence on ver-  

roit paroitre plulieurs excellentes compofitions 

fur lefquelles les critiques futurs auroient a. 

s’exercer, &  que les poetes a ven ir pourroient 

imiter.

SECTION II.

Sur la Poe/ie beroique des Nations Orientales..

L es Arabes n ’ont point de poemes qu’on 

puiffe proprement nommer heroi'ques. A  la 

verite, ils ont des hiftoires elegantes qui font



ornees de toutes les graces de la poeflie. Dans 

ces hiftoires on trouve des images dont les 

traits font marques &  hardis, des expreflions 

vives, de tres belles defcriptions, &  des fen- 

timens termines avec des mots du meme fon.

E n  voici un exem ple tire de Fhiftoire de T a ­

merlan, ecrit par A bou Arabchah, oil cet 

auteur dans une defcription fleurie compare 

Farmee de ce prince au printemps.

“  Q uand la nature com m e une fervante 

u  adroite paroit la terre des ornemens d’une 

*" nouvelle epoufe, que les bocages reprenoient 

“  leur verdure eclatante ; les troupes vidlori- 

u  eufes couvrirent le pays, &  pafserent comme 

des dragons fur les plaines. L eu r m ulique  

“  guerriere relfembloit au tonnerre, que ren- 

“  ferment les nuees du printemps, &c leurs 

^  cottes de maille brilloient com m e l ’eblouilfant 

“  eclat des eclairs. Leurs boucliers maffifs 

“  les couvroient com m e l ’arc-en-ciel fufpendu  

At fur les montagnes. Leurs lances &  leurs 

“  javelines s’agitoient com m e les branches des 

’ * jeunes arbres &  arbufl.es. Leurs cimeterres 

“  etinceloient com m e des meteores, &  les 

“  clameurs de Farmee etoient femblables au 

“  bruit d’un nuage qui s’eclate. L es ban- 

“  nieres refplendiflantes dans les airs etoient 

“  comm e des anemones, 6c les tentes reflem- 

“  bloient aux arbres charges de boutons

O 2
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dores. L ’ armee fe repandit com m e un  

“  torrent, &  ondoyoit comm e Ies branches 

«  d u n e  foret fecouee par la tempete. T a -  

«  merlan a la tete de fes troupes avan fa vers 

“  Samarcande au travers des bocages verdoyans 

“  &  parfemes de fleurs odoriferantes &  de 

“  myrte. L a  jo ie  etoit fa com pagne, la 

“  gaiete fa condu£trice, le contentem ent 1 am i 

“  de fon coeur, &  le fucces fon, infeparable 

“  fuivant.”

D e telles hiftoires n’etant done point eon -  

fiderees comme des.poemes, m em e parmi les 

Arabes, nous n ’en parlerons pas davantage, &  

nous en viendrons aux ouvrages des Perfans 

&  des Turcs.

Ces deux nations ont un nombre infini de 

poemes fur les exploits &  les avantures de 

Ieurs fam eux guerriers, mais ces poem es, etant 

remplis de fables extravagantes, font plutot 

confideres comme des romans &  des contes 

que comme des poemes heroiques. L es feuls 

ouvrages de Ferdufi: peuvent juftem ent re- 

clamer ce titr e ; ils contiennent l’hiftoire de 

Perfe, depuis Caioum aras ju fq u ’a  A n ou ch ir- 

van dans une fuite de tr£s beaux poemes. 

Cette colleSiion porte le nom de Chahname,. 

&  prefque la moitie de chaque volum e co n -  

tient un poem e entier fur une grande &  in- 

tereffante adtion de la guerre entre Afrafiab
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roi de Touran, ou du pays au nord de l’ O xu s,

&  les Sutans, de l’ lran ou de la Perfe, de la 

race des Cam ides.

Afr^/iab avoit envahi l’empire de Perfe, 

o u  il pretendoit avoir droit de regner comm e  

defeeadant de Feridoun. J1 etoit alfifte par 

I’empereur des Indes, &  par celui de la Chine, 

ainfi que par toys les demons, les geans, Sc 

les enchayteurs de l ’A fie . II avoit pouffe 

,tres-loin fes conqyetes, 8c  s’etoit rendu for­

midable aux Perfans, quand R uftem  prince 

,du 2Jableftan, 1’A ch ille, ou  plutot l ’Hercule  

de l ’Orient, marcha a la tete de fes troupes 

contre l’ufurpateur, & ,  par fes grandes acftions, 

rendit va'ines tputes les embuches des m a-  

giciens, defit les dragons &  les monftres, 

vainquit les empereurs confederes, &  mit fin 

a cette guerre par la mort d’ Afrafiab.

C e  poem e eft ayffi long que l’ llia d e : il 

peut etre (ftyife en douze chants, dont cftacun 

pourroit etre diftingue par les principaux  

evenem ens q y ’ ij renfermeroit $ com m e, les 

avantures de R uftem , la mort de Sohareb, 

l’ hiftoire &  la mort de Siaveche, les a&ions de 

4 iyers heros, cedes d e T u s  N udar, les exploits 

de R uftem , les amours de Pajan &  de M aniza, 

1’hiftoire de Barzeus, les ftratagemes de Se- 

vizan l’enchantereffe, les exploits de G udarz,

&  la mort d’Afrafiab.
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L e  premier chant commenceroit par la de- 

fcription de Ruftem , fuivie de quelques avan- 

tures intereflantes, dans lefquels on n’a pas 

oublie le cheval du heros nom m e Bakhche, 

ou e'clair, qui, protegeant le fommeil de fon  

maitre, tua un lion qui s’etoit elance de la 

foret pour le devorer.

Dans le fecond chant fe trouveroit une  

epifode tendre &  tOuchante, dont v o id  le fujet. 

Ruftem , voyageant fous un nom em prunte, 

avoir trouve le m oyen de feduire une jeu n e  

princeffe, a qui la honte fit enfuite expofer le 

fruit de cet amour infortune. Sohareb, c’eft 

le nom de cet enfant abandonne, ne con- 

noiflant point fes parens, entre au fervice 

d’ Afrafiab, eft avancfi par ce roi aux premieres 

charges de l’armee, &  enfin envoye pour 

combattre Ruftem , qui ne le reconnoit pour 

fon fils qu ’apres l’avoir mortellement bleffe.

Les dix autres chants feroient egalem ent 

excellens, &  diverfifies par des evenemens 

agreables.

U n e  grande profufion de favoir a ete pro- 

diguee par quelques critiques, en comparant 

H om ere aux poetes epiques qui fo n t fuivi, 

mais il ne faut pas beaucoup de difcernement 

pour decider qu’on ne l’a jam ais egale. C e  

grand hom m e, pere des fciences &  de la 

poefie G recque, eut un genie trop fertile &
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trop etendu pour avoir laifle echapper a fes 

obfervations aucune des beautes frappantes de 

la nature, &  les poetes qui font venus apres 

lui n’ont gueres fait que copier fes images, 6c 

les rhabiller dans leurs defcriptions. A in fi 

quelque elegance &  rafinement que Ton puiffe 

trouver dans les ouvrages modernes, l ’efprit 

inventeur d’H om ere a toujours continue 

d ’etre fans rival. O n  ne pretend done point 

avancer que ie poete Perfan foit egal a celui 

de la G rece, mais certainement il y  a une  

tres-grande reflemblance entre les ouvrages de 

ces deux hom m es extraordinaires. T o u s  

deux ont puife leurs images dans la nature 

elle-m em e, &  ne les ont pas faifies par re­

flexion, ne peignant point com m e les poetes 

modernes, la reflemblance de la reflem blance;

&c tous deux poflederent dans le plus haut 

degre .cette invention feconde, ce genie createur 

qui eft 1’ame de la poefie.

II ne fera pas hors de propos de faire con- 

noxtre ici quelques-unes des beautes de Ferdufi 

fur ces divers chefs, fables, carafteres, defcrip­

tions, &  expreflions. O n  ne dira rien des fa­

bles probables, puifqu’on en a aflez parle en 

expliquant le fujet de l’ouvrage. Q uant aux  

fables allegoriques, elles ont peu de part aux  

ornemens du Chahnam e, a moins que les 

avantures de R uftem  avec la magicienne dans
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le premier livre, &  Ies amorces du pavilion  

bleu dans le dixiem e, ne foient regardee$ 

comme des allegories de la m em e nature que  

celle de la coupe de Circe dans l’ O d yffee. 

Dans le nombre des fables merveilleufes de ce 

poeme on doit com pter la faculte furnaturelle 

de la parole donnee au cheval de R uftem  &  a 

un dragon, &  la machine de Sim org ou G riffon  

Fee, qui eft reprefente com m e un etre bi- 

enfaifant &  le grand protedteur du heros 

Perfan.

C ’eft de ce G riffon, ft fouvent introduit 

dans les romans O rientaux, que l ’Ariofte a 

probablement emprunte fon FTypogriffe ; nos 

Fees &  nos G enies nous viennent, fans doute, 

des Peris, &  des D ives des Perfans, Sc  notre 

pays des Fees eft la copie de leur Pqriftan &  

Chadukam . II eft probable que ces fidtions 

furent apportees en E urope par les M aures, 

&  de ceux-ci refus dans leg romans E f-  

pagnols.

Les carafterqs de Ferdufi ne font pas ft 

varies que ceux d’H om ere, mais ils ne font 

pas moins bien frappes &  foutepug. R uftem  

eft reprefente comm e un prodige de force, de 

valeur, &  de fageffe; T u s  N udar, com m e un  

general avife &  p ru d en t; G udarz, com m e un 

commandant vieu x &  experiment^ ; Pajan, 

comme un heros jeune &  am oureux, rempli
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de valeur &  d ’intrepidite ; les trois rois de 

Perfe, com m e des monarques fages &  ver-  

tu eu x, &  Afrafiab com m e un hardi &  cri- 

minel ufurpateur. II y  a plufieurs autres 

caradteres dans ce poem e pour divers per- 

fonnages des deux fexes, dans lefquels on  

trouve toujours les hom m es particulierement 

remarquables par leur bravoure ; &  les fem ­

mes par leur beaute &  leur tendrefle, excepte  

T em ein a &  Sudaba; la premiere n ’etant pas 

moins celebre par fon courage &  fon amour 

infortune, que l ’autre par fes moeurs dilfolues,

&c par fa haine pour un jeu n e prince fon beau- 

fils. L e s difcours de chaque perfonnage font 

parfaitement adaptes a leurs divers caradl^res,

&  varies felon leurs differentes manieres &  

inclinations. Pour en donner un exem ple, 

nous rapporterons ici ce que le poete fait dire 

a Sam  N erim an, fam eux guerrier Sc pere de 

R uftem , dans la relation q u ’il fait de fes e x ­

ploits au roi de Perfe.

“  L e  roi fe leva de fon trone d ’ivoire, qui 

“  etinceloit de rubis, Sc d ’emeraudes, &  fur fa 

“  tete brilloit le diademe royal. II fit l’accueil 

“  le plus favorable au heros, Sc, le flattant avec 

f* de douces paroles, il le fit afleoir a fes cotes.

6‘ II lui parla des loups de la bataille, des lions 

“  du combat, des intrepides geans du M a -  

f* zanderan. II lui fit plufieurs queftions

TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALE. 801



“  empreffees, auxquclles le guerrier repondit 

“  ainii. Puiffe le roi vivre a jam ais dans la 

“  jo ie  &  la profperite; puiflent etre vains 

u  les delfeins des mechans contre lui. J ’ar- 

*£ rivai a la ville des geans, qui font plus ra- 

“■ paces que les lions, 6c plus legers que les 

‘ ‘ couriers d’Arabie. Ils appellent leurs 

<£ troupes Sakfar, &  ils avancent com m e des 

“  tigres de guerre. A  la nouvelle de mon  

“  approche un murmure confus s’eleva parmi 

“  eux. Com m e nous traverfions la cite, nos 

“ ennemis trembloient &  leurs jours etoient 

“  obfcurcis. Cependant leurs troupes fpr- 

‘ ‘ tirent, &  fe repandirent fur les collines &  

“  dans les vallees. L e  petit fils du grand  

“  Salm s’elanqa comm e un loup; fon nom  

“  etoit Kerkin, 6c fa taille etoit aulfi haute  

<£ qu’ un cypres. II defcendoit par fa mere de 

“ Zohak, &  les plus furieux chefs de fon 

ic armee n ’etoient que des atomes compares 

<c a lui. Ses troupes etoient plus nombreufes 

“  que les fourmis ou les mouches d’ete, que 

“  les eclats d’un roc ou le fable du rivage. 

“  Q uand des nuees de pouffiere s’eleverent 

fous les pieds de l’arme'e ennemie, les joues  

“  de nos heros fe couvrirent de pdleur. 

<£ D ’un feul coup de ma hache d’armes je  me 

“  fis un paflage a travers les rangs ennemis. 

“  M on  courfier foula aux pieds l’ennemi avec
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“  la furie d’un elephant ; &  la terre fut agitee 

com m e les vagues du N il. Alors le coeur 

“  revint a mes foldats, &  ils furent remplis 

“  d ’ardeur pour combattre. Q uand Kerkin  

“  entendit ma v o ix , &  le fon de ma maflue 

•u  affommante, il fe precipita fur moi com m e  

“  un elephant hideux, II jeta  fon nceud 

coulant &  entortille a mon cheval, &  je  

ct commen9ai a apprehender quelque danger.

‘ ‘ Je m ’armai de m on arc royal, Sc  d’une 

fleche de peuplier blanc garnie d ’acier. Je  

“  decochai mes traits ailes comm e des aigles,

“  &  je  fis voler mes dards com m e des flam - 

“  mes d ’un feu confumant. M o n  arc fut fi 

ic puilfant, que je  clouai prefque fon cafque a 

“  fon cerveau fur l ’enclume de fa tete. Je le 

-c‘ vis s’avancer com m e un lion rugiffant, 

tenant en fa main un cimeterre Indien. Je 

tC le vis s'avancer, O  r o i ! avec.une telle furie,

“ que les montagnes memes lui crierent,

“  O h  ! n e ’nous oppreffez pas ! II s’elanca en 

“  avant, tandis que je  demeurois ferme &

“  l’attendois de pres. Q uan d il fut a ma 

portee, je  retirai m on bras, je  faifis ce hardi 

“  guerrier par fa ceinture, &  l’arrachai de fa 

*£ felle avec la force d ’un lion ; je  le jetai a 

terre, &  lui tranchai la tete avec m on fabre 

“  acere. Q uan d le ch ef de l’armee fut mort, 

tl les troupes ennemies tournerent le dos au
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“  champ de bataille; vallees &  collines, rocs 

“  &  deferts furent couverts de leurs legions 

“  fuyantes &  epouvantees.”

L c s  defcriptions dans le Chahnam e font 

toujours varie'es &  parfaitement bien travail- 

lees, fur-tout celles des bataiiles, qui font aufti 

nombreufes que dans l ’lliade. Celles d’une  

plus agreable nature, com m e de jardins, de 

banquets, de trones, &  de palais, d ’amour &  

de belles, n ’y  font pas moips admirables, &  

font peintes par Ferdufi avec toute la richefle 

&  l’enflure de l ’im agination Orientale. II 

decrit fouvent :

Ke deri buftanech hemicheh guleft
O .

Zeminech por ez laleh u fumbul eft 
Huva khoflicuvar u zemin por negar 
Ne kerm u ne ferd u hemicheh behar 
Nevazende bulbul bebag enderune 
Kezarende ahu berag enderune.

“  U n  jardin dans Iequel la rofe perpetuelle- 

a  ment fleurit, dont Ies bordures font remplies 

“  de tulipes &  d’h yacinthes; ou l’air eft d o u x ; 

“  les allees fuperbement o rn e es; ou  l ’on  

“  n ’eprouve ni chaleur im m oderee, ni froid  

u exceffif; mais ou regne un eternel p rin -  

u  temps, ou les roflignols gazouillent fans cefle 

“  parmi les branches d’arbres toujours verts ; 

“  ou les antelopes jouent fur les coteaux.”
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L es defcriptions du matin font tres-ani- 

mees dans ce poeme, &  decorees des nuances 

les plus variees.

tc Quand le jour brillant parolt dans toute fa fplendeur,
“  Et parseme de perles & de rubis la terre ombragee ”

£ t,

cc Quand le foleil deploie fes rayons dores,
“  Et repand le cajnphre fur les plaines mufquees:,5>

C ’ eft-a-dire, repand la lumiere fur l’obfcurit^ 

des plaines, car les poetes O rientaux font fou- 

vent allufion aux deux couleurs oppofees du 

camphre &  du uaufc.

O n  ajoutera ici une defcription d’un genre  

plus m ajeftueux, tiree auffi du Chahnam e, &  

qui donnera une idee des fimilitudes Perfanes.

Nekei kerd Barzev ber an deh fuvar 
Tehu achefte chiri ez beher checar 
Bezed deft uepuchid derai bezer 
IMelanra be beftech bezirin kemer 
Yeki khodi rumi befer ber nehad 
Seri terkechi tira ra ber kefhad 

, Bebare ber afkhendii ber keftuvan 
Yeki bare manendi kuhi revan 
Ze keihali nize ze almafi tigue 
Bebare ber amed chu berende migue 
Tu kufti fepher eft ya ruzi u t'ab 
U ya der beharan yeki rudi ab 
Derakhtieft kufti ez ahen bebar 
Keftiade du bazu chu fhakhi tchenar.
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“  Barzev regardoit les d ix  guerriers qui 

“  s’avan co ien t: il etoit com m e un lion errant3 7
“  en cherche de fa proie. II fe revetit auffi- 

u  tot de fa cotte de maille, &  ceignit fes reins 

’ “ d ’un bandeau d’or. II plaqa fur fa tete un  

“  cafque T u rc, &  remplit fon carquois de 

“  fleches. T antot il demeuroit fufpendu aux  

c‘ harnois de fon courfier, &  tantot il fe tenoit 

“  ferme &  droit fur fa felle com m e une m on- 

*£ tagne m ouvante. Q uand, avec fa longue  

“  javeline &  fon fabre eclatant com m e le dia- 

£‘ mant, il s’avan^oit ainfi q u ’une nuee qui 

“  s’eleve, on auroit pu dire, c’eft le firmament 

“  qui brille, ou c’efl le jo u r qui luit, ou c’eft 

“  une riviere qui coule dans le printemps. 

“  Q uand il etendoit fes deux bras com m e les 

“  branches du plane, on fe feroit eerie, c’eft 

“ un arbre charge d’acier.”

O n  trouve auffi dans Ferdufi des deferip- 

tions fort tendres, &  auffi belles que tou- 

chantes, comme celle de Frankis falle d ’A fra-  

fiab, quand elle s’aperqut du com plot q u ’on 

avoit fait contre fon bien-aim e Siaveche.

“  E lle arracha les hyacinthes de fes che- 

“  veu x avec une douleur inexprim able, &  

“  meurtrit dans fon defefpoir fon tendre fein.

Elle epandit le mufc de fes treffes fur le 

“  tertre d’ivoire de fon beau front, &  baigna 

“  les tulipes de f e s  joues des fources qui cou-
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“ loient de fes y e u x . Ses larmes ruifteloient 

<c com m e une fontaine quand elle meditoit 

<c fur Ie cruel defTein d’Afrafiab.”

A  l’egard des expreflions, &  des nombres 

de ce pot'me, il eft evident que leurs beautes 

ne peuvent etre fenties que par ceux qui en- 

tendent 1 original. O n  dira done feulement, 

que, dans tout l’ouvrage, elles font hardies &  

animees, &  dans quelques endroits elevees &  

fubliraes au dernier point.

L e  poete Perfan reflemble a H om ere dans 

quelques particularites de plus, comm e dans 

la frequente repetition des memes lignes 6c  des 

memes epithetes. A ch ille au pied leger, &  

A gam em non roi des hom m es, ne fe trouvent 

pas plus fouvent dans l’ lliade que R uftem  au 

coeur de lion, &  Caicofrev roi du m onde, dans 

le Chahnam e.

O n  a plufieurs autres poemes de Ferdufi, 

com m e les amours de Khofrev &  de C hirine; 

la mort de R u ftem ; la v ie -d e  Beharan ; le 

regne d ’A n o u ch irva n ; les conquetes d ’lfcan -  

der ; lefquels ouvrages font ecrits avec tout le 

feu d’une im agination Oriental e &  toute 1 har- 

monie des nombres Perfans.
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S E C T I O N  III.

De leurs Poefies amourenfes, &? de leurs Odes.

N o u s  v o id  a prefent a la forte de poefie dans 

laquelle les Afiatiques excellent principale- 

m ent. L ’amour a tant de part aux poem es 

Arabes, que, fur quelque fujet qu ’ils foient, 

ils font toujours entremeles de plaintes 

d’amans, &  de defcriptions de beautes cherics.

Da nation Arabe partage fon tem ps, entre 

les expeditions guefrieres &  les douces occu­

pations de la vie paftorale. Ils tranfportent 

leurs tentes de place en place ; &  quand leurs 

cham eaux &  leurs autres beftiaiix out confume  

les paturages d ’un endroit, ils le quittent, 

pour y  revenir quand l ’herbe repouffe de 

nouveau. Dans ces efpeces de cam pem ens, 

les tribus qui fe trouvent proche les unes des 

autres fe frequentent familierement, &  les 

jeunes gens des deux fexes forment des in­

clinations qui font pour la plupart infortunees, 

le changem ent de demeure, &  la difference 

de pofition, caufant des leparations perpe- 

tuelles.
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D e  la vient que les poemes Arabes com - 

mencent prefque toujours par les regrets 

d ’un amant fur le depart de fa maitreffe ; fes 

amis 7  font reprefentes comm e elfayant de le 

confoler, mais il refufe toute confolation; il 

decrit la beaute de fa chere M a ’ia, ou Solima, 

ou Zeineb, ou A z za  ; il annonce le delfein 

q u ’il a d’aller la voir dans la nouvelle demeure 

de fa tribu, d u t-il en trouver les palfages 

defendus par des lions, ou gardes par des 

archers furveillans. Alors il amene ordi- 

nairement la defcription de fon chameau, out 

de fon cheval, &  en vient par degre a fori 

principal fujet. O n  trouvera peu de poemes 

Arabes fans cette efpece d’exorde, foit q u ’ils 

ayent pour objet les vertus militaires, ou la 

douleur, ou la louange, ou la cenfure, ou enfin  

uniquem ent l ’amour. Les fept poemes qui 

furent ecrits en lettres d’or, &  conferves dans 

la M ofquee de la M ecque, font dans ce gout. 

L ’auteur du premier des fept etoit un jeu n e  

prince Arabe nomme Am ralkeis, qui ne fut 

pas moins celebre par le feu &  la fertilite de 

fon im agination que par le malheur dont fa 

vie  fut tilfue. Il debute ainfi :

Kiffa nebki mi’dhirai habibi wamenzili 
Befikti’llawi beina ddahuli fahoumeli.

VOL, X. ' P
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u  D em eurons; donnons quelques larmes 

“  au fouvenir de la demeure de notre bien -  

“  aimeedans les vallees fablonneufes qui font 

“  entre Dahul &  H o u m el.”

II regrette enfuite les tentes qu’il a laiffees, 

&  s’afflige de l ’abfence de fon amante. Ses 

compagnons effaient d ’appaifer fa douleur, en 

lui rappelant un contretemps qui l ’avoit au­

trefois fepare d ’objets cheris. II replique :

“  M a  douleur alors ne fut pas moindre 

“  qu’a p refen t; car, quand cedes que j ’aimois 

“  furent au point de leur depart, quand leur 

“ fouffle embaumoit 1’air d’une douce haleine 

“  de m ufc, femblable aux zephyrs du foir 

*  qui apportent l’odeur des oeillets, agite de la 

“  plus ardente paifion, mes y e u x  ruiffeloient 

de larmes j elles couloient le long de mon

“  COU, &  trempoient ma ceinture dans leur 
“  cours.”

Ses amis, voyant q u ’ils n ’ont pas pris la 

vraie methode pour diffiper fa triftelfe, en 

emploient une autre. Ils l ’exhortent a fe 

relfouvenir des jours heureux qu’il a paffes 

avec fa bien-aim ee, &  lui remontrent q u ’il 

doit s attendre a quelque portion de peine  

apres tant de felicite. C e difcours lui donne  

occafion de leur raconter les avantures de fa 

jeuneffe, parmi lefquelles il fait le recit fuivant
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avec toute la richefle &  l’harmonie de la langue

Arabe.

“  J ’ai aime une belle fille que l’on tenoit 

“  fecretementrenfermee.dans une profonde 

4t retraite; cependant j ’ai jo u i de fes charmes 

“  fans crainte.

“  Je volai a elle au travers d’une foule de 

“  gardes ardens a m e ravir la vie.

Q uan d les Pleiades brilloient dans le fir- 

“  mament, com m e les bords d’une vefte 

“  bleue enrichie d ’or, je  vins dans foa  

“  appartem ent; je  la trouvai fur fa coucbe,

“  ou elle repofoit depouillee de fes robes,

“  &  n’ayant que le manteau dans lequel 

“  elle dormoit.

u  E lle  me dit, A h  ! ne me defois p o in t! ne 

“  m ’entraine pas dans le fentier de l ’erreur !

“  Je me le v a i; je  l ’emmenai avec m oi, &

“  elle effafoit les traces de nos pas avec le 

<s pan de fa fuperbe vefte.

“  E t quand nous eumes pafle au dela de 

f< l ’habitation des tribus, elle s’arreta a 

“  l’abri d’une colline tournoyante.

“  Je l ’attirai doucement a moi par fes aimables 

“  trefles, &  elle fe renverfa fur mon fein ;

“  rien n’egaloit la beaute de fa taille delie'e;

‘ ‘ fa gorge etoit unie comme un miroir

I “  p°li*

4t E lle  tourna vers moi fon charmant vifage,

P 2
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“  &  me decouvrit fes belles jo u e s ; elle 

regardoit autour d elle avec Is douce 

“  fraveur d’une biche alarmee pour fes 

“  jeunes faons.

«  Son cou etoit comm e celui d ’une A ntelope  

“  blanche, droit, &  embelli d’ornemens 

“  precieux.

“  Ses cheveux, qui flottoient fur fes epaules, 

“  etoient noirs comme le jais, &  entrela<pes 

«  comme les branches du palmier. L es  

“  boucles de ces admirables cheveux avoient 

“  mille formes variees, quelques-unes etoient 

“  adroitement rattachees, d ’autres agreable- 

“  ment eparfes.

“  Sa taille etoit comme une corde fine, &  fa 

“ jam be comme la tige du palmier h u -  

“  me£te par la pluie,

11 L a  fenteur du mufc etoit repandue fur le lit 

u  qu’elle compofa, &  elle dormit ju fq u ’au 

“  matin enveloppee dans fon manteau d’une 

“  etoffe moelleufe.

Elle departoit fes dons avec fes doigts ra- 

“  viffans, &  delies com m e les vers cra- 

“  moifis de la colline fablonneufe ou com m e  

“  la tige de l’arbre Echel.

. <l Sa beaute diflipoit les ombres de la nuit, 

“  comm e la clarte de la lampe du D er-  

“  viche retire dans fa cellule.

“  L e  plus chafte des hommes auroit certaine-
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“  ment ete enflamme d ’amour a la vue  

“  d ’une fi rare beaute, dans l’age des plai- 

“  firs, & .  avec une vefte d’une m oyenne  

“  grandeur.

“  E t dont la face reflembloit a l’ oeuf d ’une 

“  autruche conferve dans un clair ruilfeau,

<c que Ie voyageur n ’a point trouble par 

“  l’empreinte de fes pas.

<c Les feuls infenfes defendent leurs cceurs 

“  contre l ’amour, le mien ne s’eloignera 

1 ‘ jam ais des charmes de ma bien-aim ee.”

Parm i les autres defcriptions de ce poem e, 

celles du paflage de l ’auteur a travers un de- 

fert, de fon cheval, de fa chafle, 6c d un orage, 

font admirables. Cet ouvrage d’Am ralkeis  

fournit un parfait m odele de Teglogue Arabe, 

com m e en effet c’eft la le nom  q u ’on peut 

proprem ent donner a ces fortes de poem es.

D ans le rang des odes amoureufes des 

Arabes on doit com pter les defcriptions de 

feftins 6c de plaifirs, fujets fur lefquels leurs 

poetes s’exercent fouvent. E n  voici un e x -  

e m p le :

** D ans la riante faifon, quand le jeune  

“  chevreuil bondit fur les collines/' &  que la 

“  douce haleine d ’un vent frais annonce le 

“  regne de la rofe, les ruifleaux murmurent 

“  agreablement, 6c les branches fe courbent 

“  pour adorer celui qui les a revetues de leurs
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<c robes vertes. Alors nous raflemblons dans 

“  un jardin des beautes capables d’enflammer 

i’univers d'amour. L es nuees liberales 

“  couvrent les plaines de leurs perles liquides 

«( &  de leur criftal tranfparent, &  repandent 

“  leurs precieufes gouttes fur les pres pares de 

“  vegetables rubis. L es dents eclatantes de  

“  ces belles filles brillent com m e le jafpe. 

u  Leurs y e u x  font clairs comm e l’argent epure, 

** &  ne font jamais obfcurcis par le fom meil. 

“  Les rameaux odorife'rans nous enrichilfent 

“  de leurs trefors. Les oifeaux perches fur 

“  les berceaux de fleurs nous raviflent par 

(i leurs chants, &  fa ir  eft embaume de m ufc, 

“  O  paradis charm ant! dans lequel ma bien -  

“  aimee brille comm e la pleine lu n e ! O  

“  quelles delices ! quel enchantem ent! c ’eft 

“  ici ou l ’Eternite elle-m em e refide, comblee  

“  de felicite. L e  doux bruit des baifers, les 

“  voluptueux gemiffemens, les tendres foupirs 

“  des amans, frappent feuls en ce lieu nos 

“  oreilles ravies: tous les charmes reunis de 

** la nature font les feuls objets qui fe pre- 

fentent a nos y e u x , &  la coupe vivifiante  

** ranime nos fens opprefles de plaifir. T o u t  

u  enchante, tout plait autour de nous. Si le 

D erviche folitaire vo yo it ce jardin, il quit- 

tl teroit auflitot fa retraite, il romproit fans 

“  remords fes anciens voeux. L eveto i, mon
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“  com pagnon, verfe du vin, la triftefle ne 

“  doit point ici s’emparer de nos coeurs,

“  une rafade de cette liqueur divine doit les 

“  nettoyer de toutes peines. O  que le vin , la 

“  verdure de ces pres, ces belles filles, ont de 

“  douceur ! N ’obeis point au cen feu r; il eft 

“  rem pli de deceptions &  porte Tennemi pub- 

“  lie dans fon fein. Q u e  toutes tromperies 

“  foient bannies de ces lieu x.”

L e s Arabes ont auffi une forte de courtes 

odes, lefquelles reflemblent beaucoup aux odes 

P erfan es: elles confiftent fouvent en quatorze 

lignes com m e les fonnets Europeens, &  il eft 

probable que ce genre de verfification fut ap- 

porte de 1’ O rient en Efpagne, &  de la paffa 

en Provence &  en Italie. Celle qu’on va  

donner fe trouve dans l ’original des contes 

Arabes de mille &  une nuits, &  elle eft rem - 

plie de ces comparaifons &  de ces images qui 

ornent de tant de beautes les cantiques de 

Salomon.

“  Par les arcs voutes qui gardent fes y e u x , &

<c par fes y e u x  qui dardent les traits en -  

“  chanteurs de fes oeillades 

“  Par fa forme delicate, &  par le tranchant 

“  cimeterre de fes regards} par 1’eclatante 

majefte de fon m aintien, &  l ’obfcure 

“  nuance de fes c h e v e u x ;

“  Par fes yeux languiffans qui raviflent le
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“  fommeil, &  qui donnent des lois dans 

‘ f l’empire de 1’araour; 

p ar les boucles de fes cheveux noirs com m e  

“  des fcorpions, qui lancent dans les cceurs 

«  les traits du defefpoir ;

Par les rofes &  les lis qui fleuriflent fur fa 

<‘ jou e, par la vive carnation de fes fou -  

«* riantes levres, &  fes dents de perles 

“  eblouiflantes;

“  Par la fenteur de fes cheveux mufques, &  

“  par les fleuves de vin &  de miel qui cbu- 

“  lent de fes levres quand elle parle ;

Par fon cou femblable a celui du chevreuil, 

“  par fa ftature pareille au cypres, par fon 

“  fein enfie &  arrondi com m e une gre -  

“  nadej

“  Par les graces qui accompagnent fes pas, &  

“  par la legerete de fa ta ille ;

tl Par la foie moelleufe de fon fein, la douceur 

“  de fes levres, &  toutes les beautes dont 

“  elle eft ornee ;

i l  Par l’affabilite de fes manieres, la verite de. 

“  fes paroles, la nobleffe de fa naiflance, &  

“  la grandeur de fa fortune ;

Par tous ces rares dons, je  jure, que 1’odeur 

“  du mufc eft moins agreable que celle de 

“  fes trefles, &  que l’haleine des zephyrs  

“  derobe fon parfum a fes cheveux ;

“  Q ue le foleil dans fon midi eft moins re-
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“  fplendiflant que fa joue, que la nouvelle 
ie lune eft moins belle que fon front.”
Dans quelques anciennes collections faites 

par Abu Teman Talebi, &  par d’autres au­
teurs, il y  a plufieurs pieces de vers d’amour, 
ecrites occafionellement, qui font tres-polies 
&  tres-elegantes, comme ces quatre ftances de 
Dhul Remma fu r une Antelope:
“  Tu es rappelee a mon fouvenir, O Maia!

“  quand la bondiflante Antelope devance 
<c mon courfier, &  fixe fur moi fes grands 
“  yeux brillans.

<f Une Antelope, qui habite les collines fa- 
** blonneufes, dont la peau eft rouge&tre, 
lc &  qui a une face comme le foleil en 
(e fon midi.

*c Elle reflemble Maia par fa forme delicate,
“  par le beau contour de fon cou, par le 
“  luftre de fes yeux noirs; mais Maia 
“  brille de plus d’eclat &  de cbarmes ;

“  Quand elle porte fes ornemens d’ivoire, ils 
“  femblent ondoyer comme les branches de 
“  l’arbre Ochar qu’agite un torrent roulant 
“  dans la vallee.”
II faut en venir a prefent aux Perfans &  

aux Turcs, mais il y a peu' a dire de ces der- 
niers, parce que la plupart de leurs odes font 
une imitation des odes Perfanes, quoiqu’il 
faille avouer que les Turcs ont des vers d’un
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tour original &  tres-elegans, dont voici un 
exemple:

Kamer hemchere fi di gabgabinung 
Cheker hemchihre fi di lablerenung,
Gulini fumbuling kilmifh perichan 
Afilmich ber kiline bing del u gian,
Lebingden lalung olmichdi yeri fenk 
Dehaningden cheker kalmichde diltenk^

“  La lumiere de la lune etoit egalee par 
“  l’eclat de fon vifage, &  fes levres etoient 
“  douces comme le miel. Les hyacinthes 
“  de fes trefles etoient eparfes fur les rofes 
tl de fes joues, &  mille coeurs etoient fuf- 
“  pendus a une feule boucle de fes beaux 
“  cheveux. Le rubis, compare a fes levres, 
“  ne paroilfoit plus qu’une pierre commune, 
“  &  fa bouche otoit au fucre le prix de la 
il douceur.”

Les Perfans excellent fur toutes chofes dans 
leurs odes amoureufes defquelles on a deja 
donne un elfai dans la premiere fedtion. II 
eft furprenant combien les odes d’Hafiz ref- 
femblent aux fragmens que nous avons des 
poetes lyriques de la Grece. On peut avan- 
cer avec verite, que ce poete a tout l’agrement 
&  la vivacite d’Anacreon, avec la douceur & 
les charmes de Sapho. En general ces fortes 
de poefies celebrent l’amour &  les plaifirs,
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&  fo n t  e n tr e m e le e s  d e  r e f le x io n s  fu r  l ’i n f t a -  
b i l i te  d e  la  f o r tu n e ,  &  f u r  la  v a n i te  d e s  f o u -  
h a i ts  h u m a in s  ; e lle s  f o n t  n o m in e e s  G a z e l s ,
&  contiennent rarement moins de cinq ftro- 
phes chacune, &  plus de feize.

Quoique ces G a z e l s , ou  odes, foient 
dignes de la curiofite des gens de gout, il faut 
avouer que les penfees. en font fouvent mo­
notones. La fertilite de la langue, &  la 
richefle des expreflions, font difparoitre ce 
defaut dans roriginal, auquel par confequent 
il eft comme impoflible de rendre juftice. 
D ’apres ces confiderations &  l’aflfertion de 
ceux qui pretendent que la poefie ne peut 
jamais etre bien rendue par la profe, l ’auteur 
de ce traite avoit d’abord donne l’ornement 
de la rime a  ces G a z e l s , mais ayant alors 
ete force a s’eloigner quelquefois de la tra- 
dudlion abfolument litterale, il a enfin juge 
qu’il obvieroit aux inconveniens, qui fe trou- 
voient dans quelque parti qu’il prft a cet 
egard, en ajoutant en vers a la fin du traite 
ces memes odes qu’on va donner ici en profe.
Si cette repetition paroit etrange, on ne doit 
nullement l’attribuer a une pretention d’amour 
propre, mais au defir de donner une idee du 
parti qu’on peut tirer de la poefie Orientale,
&  d’ouvrir ainfi une carriere que d’autres 
pourront beaucoup rnieux remplir. Comme
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il etoit difficile de faire un choix dans 1 ex­
cellent recueil des odes d’Hafiz, on en a pris 
celles-ci au hafard, a l’imitation des Orientaux, 
qui, pour fe decider dans les moindres com- 
me dans les plus confiderables occafions, 
ouvrent fortuitement un livre, &  s’en remet- 
tant au fort, s’en tiennent a ce qui d’abord 
a frappe leur vue. On a pu remarquer 
la confiance que ces peuples ont dans cette 
efpece de divination lorfque dans l’hiftoire de 
Nader Chah on a vu ce prince fe refoudre a 
deux lieges fame ux, fur deux vers de ce meme 
Hafiz, dont on joindra l’ode entiere a celles 
qu’on vient d’annoncer.

O D E  I.
“  M o n  fe in  efi: r e m p l i  d e  ro fe s , j ’a i d u  v in  

“  d a n s  la  te te , m a  b ie n -a im e e  fe  r e n d  a  m e s  
“  d e firs . I  m o n a r q u e  d u  m o n d e  e f t  a u -  
“  j o u r d ’h u i  m o n  e fc la v e .

“  Ecoute, n’apporte point de flambeaux 
“  dans notre aflemblee, car la Iune des joues 
<s de ma favorite eft en fon plein dans ce 
“  banquet.

“  Ne brule point de parfums dans notre 
“ falle de feftin, car mon. ame ne trouve de
“  d e lice s  q u e  d a n s  l ’o d e u r  e m b a u m e e  d e  te s  
“  c h e v e u x .
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“  Ne parle point de la faveur du fucre &
IC du miel, car je  defire feulement de gouter la 
“  douceur de tes levres.

“  Dans nos appartemens le vin eft permis, 
tc mais, O Cypres, pare des plus belles nuances!
“  fans toi il eft defendu.

“  Lorfque tu es abfente, &  que le poid3 
lt de l’afflidtion opprelfe rnon coeur, je  me 
“ retire toujours dans le coin de ma cellule.

“  Pourquoi me parles-tu de reputation ? je
n’en fais aucun cas: pourquoi fais-tu men- 

“  tion de mon nom ? que m’importe-t-il ?
“  Mon oreille eft fans cefle attentive a la 

“  melodie de la flute &  aux notes de la harpe:
“  mes yeux font conftamment fixes fur tes 
“ levres de rubis, &  fur la coupe circulante.

“  Nous aimons le bon vin avec obftination,
“  nous fommes amoureux, nos yeux font lafi- 
<l cifs, mais ou eft, dans toute la ville, celui 
“  qui n’eft pas fujet aux memes fautes ?

“  Ne va point pour ces offenfes nous ac- 
<( cufer au magiftrat, il aime aufli-bien que 
“  nous une rafade de ce vin vivifiant.

“  Ne t’aflied point, Hafiz, fans ta bien- 
“  aipee a tes cotes, &  du vin dans ta coup®,
£C car c’eft la faifon de la rofe &  du jafmin,
“  c’eft la fete du printemps.

w
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O D E  II.
“  Je te falue, Chiraz, ville fi delicieufement 

“  fituee ! le ciel te preferve de ruine !
“  O Rocnabad ! puiffe ce meme ciel de- 

i£ fendre ta fource, dont Ies claires eaux nous 
“  donnent la longue vie de Kedher!

“  Dans les allees de Giaferabad &  de M o- 
te fella, le zephyr embaume refpire les parfums.

“  Hate-toi, vole a Chiraz, implore la fa- 
“  veur de fes habitans, qui font doues de la 
“  perfection des anges.

u Qui a jamais vante le fucre d’Egypte, a 
“  qui les douces filles de Chiraz n’ayent pas 
“  fait fentir fa folie ?

“  Aure * legere, quelle nouvelle m’apportes- 
<c tu de cette tendre, aimable, & douce beaute ? 
“  Au nom du ciel, ne trouble pas mon fom- 
<c meil, car j ’etois heureux dans la jouilfance 
“  de fon image.

“  Si ma bien-aimee defire de repandre ton 
“  fang, O mon coeur ? donne-le-lui auffi libre- 
w ment que le lait de fa mere.

“  Puifque tu craignois fi fort, O Hafiz ! 
V l’heure de la feparation, pourquoi ne ren- 
“  dois-tu pas graces au ciel pour les jours de 
“  fa prefence ?
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O D E  III.
“  GAR50N, apporte les coupes &  remplis- 

“  les de vin, remplis toutes ces coupes d’un 
t( vin petillant.

“  Apporte du vin, le remede contre l’amour.
« Le vin guerit les maladies des jeunes & des 
“  vieux.

“  Le vin &  la coupe font le foleil &  la 
“  lune; apporte la lune pour fervir de cercle 
“  au foleil.

“  Verfe les liquides flammes, verfe ce vin 
c‘ etincelant comme le feu.

“  Si la rofe fe fane, dis gaiement, apporte 
tf du vin de couleur de rofe.

“  Si la melodie du roffignol ne fe fait plus 
et entendre, ecoutons la melodie des coupes 
“  palfant a la ronde.

. “  Ne t’afflige pas des changemens de la for- 
*'* tune, mais fois attentif a l’harmonie du luth.

“  Je verrai le charmant vifage de ma bien- 
“  aimee dans mon fommeil j pour avancer ce 
“  moment donne-moi une autre rafade de ce 

j “  vin.
“  Quoique je fois prefque furieux, il n’y  a 

te aucun remede a m  ̂ frenefie, verfe-moi en- 
“  core de ce vin, que je perde entierement 
“  l’ufage de mes fens.
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« Apporte de nouveau des coupes pleines a 
« Hafiz, il eft refolu de boire, foit qu’il lui 
“  foit permis ou defendu.

O D E  IF.
“  C’est aujourd’hui un jourde joie &  de 

“  plaifir, c’eft la fete du printemps ; nous ob- 
<c tiendrons ce que nos eoeurs defirent; la for- 
K tune eft foumife a nos commandemenS.

“  Ecoute, O June! nouvelle epoufe des 
<c cieux ! ne montre pas ta brillante joue dans 
“  l’Orient, car en ce jour nous voyons la pleine 
“  lune du vifage de ma bien-aimee.

“  Pourquoi entend-on gemir le roffignol a 
<£ cette heure du matin ? II prepare fa melodie 

. a l’approche du printemps.
“  Dis au cenfeur, ne donne plus d’avis a la 

“  folatre jeunelfe; qui s’aflied aujourd’hui 
‘ ‘ fans fa bien-aimee &  fans du vin ?

“  Vois le derviche qui fe place en ce jour 
“  au coin d’un cabaret, lui qui auparavant 
“  n’avoit pour demeure que la Mofquee.

« Que l’on proclame hautement, qu’au-. 
“  jourd’hui les yeux d’Hafiz font fixes fur les 
“  charmes de fa bien-aimee, &  fes levres fur 
“  fa delicieufe coupe.
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ODE. V.
“  D is - m o i , a u re  * m a t in a le ,  o u  e ft la  d e -  

u  m e u r e  d e  m a  b ie n - a im e e  ? o u  e ft le  f e jo u r  
“  d e  c e t te  lu n e  q u i  d e t r u i t  fes a d m ir a te u r s  ?

“  La nuit eft obfcure, &  la vallee d’Aiman 
u eft devant m oi: ou eft la lumiere des col- 
£t lines ? qui voudra me conduire devant la 
u prefence de ma bien-aimee ?

“  Tous ceux qui paroiffent au monde per- 
“  dent bientot leur raifon ; ils vont demand- 
“ ant dans la falle des banquets : Ou trouve- 
Ci t-on un homme fage ?

“  Que celui qui entend le fens cache de 
“  mes expreftions fe rejouifte ! Nous avons 
t£ plufieurs fentences obfcures, mais ou eft 
£c Thomme auquel nous puiffions confier nos 
££ fecrcts ?

£‘ J’ai mille affaires a arranger avec chaque 
“  pointe de tes cheveux. Ah ! oil fommes 
“  nous ? &  oil eft le vain cenfeur !

“  J’ai perdu le jugement: cette chaine de 
“  mufc a captive mon cceur. Oh ! ou eft- 
“  elle ?

“  Le vin, Ies danfes, les rofes, tout eft pre- 
“  pare, mais la vie eft imparfaite fans ma 
“ bien-aimee ; ou eft ma bien-aimee ?

# Voyez la note, Vol. IX. page 319.
VOL* X.
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“  Hafiz pafle fon temps dans le jardin k 
tC 1’abri des vents de l’automne ; mais y a-t-il 
“  une rofe fans epines ?

O D E  VI.

“  AH  ! que ta forme eft parfaite! que ton
entretien eft aimable ! Tes attraits &  ta 

“  douceur enchantent mon ame.
“  Ton efprit eft aufli doux que le bouton 

“ de rofe eft frais ; fa beaute eft egale a. celle 
“  du cypres du jardin eternel.

“  Ta vivacite &  ton badinage font remplis 
“  d’appas ; tes joues font unies &  raviflantes; 
<{ tes yeux &  tes fourcils font tout ce qu’il y a 
“  de plus beau au monde; les graces animent 
“ ta forme &  ta taille majeftueufe.

“  De tes charmes chaque fleur du jardin de 
“  rofe reqoit de nouveaux ornemens ; chaque 
“  zephyr prend la douceur de fon haleine dans 
“  tes cheveux aufli odoriferans que le jafmin.

“  Dans le fentier de 1’amour on ne fauroit 
“ eviter le torrent des angoifles; cependant, 
“  ton amitie a rendu mon mal agreable.

“  Devant tes yeux tantot je me meurs, &  
“  tantot, en contemplant la fplendeur de ton 
“ noble maintien, mes maux deviennent de- 
“  licieux.
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“  Quoique, dans le defert de l’abfence, il y 
“  ait du danger de tous cotes, le timide &  lan- 
“  guiflant Hafiz y  voyage agreablement, lorf- 
‘ ‘ qu’il s’occupe a former des voeux pour ton 
“ retour.”

O D E  VII.
“  V i e  n s , j ’apertpo is  u n  d o u x  z e p h y r  fe 

“ j o u e r  f u r  ce  v i f a g e ;  to u s  le s  cceu rs  fo n t  
“  b le fle s  p a r  c e t te  j o u e .

“  Des defcriptions qu’on nous donne des 
“  vierges du paradis, demande une explication 
“  a cette joue.

“  Le mufc de la Chine re^oit fon odeur de 
ci ces boucles de cheveux ; ces trefles ont de- 
“  robe la douceur de leur parfum a cette joue.

“  Le pin eft abaifle jufqu’a l’herbe, com- 
“  pare a cette ftature; la rofe penche fa tete 
“  aupres de cette joue.

“  Les boutons de jafmin envient ce fein ;
“  les fleurs de l'atnaranthe font jaloufes de 
“  cette joue.

“  Les flammes du foleil font accrues par les 
(i rayons de ce vifage ; la lune eft arretee dans 
** le firmament par cette joue.

“  Les fleuves de vie decoulent des raviflans 
“  accens d’Hafiz, comme fon fang clecoule de 
“  fon coeur a l’afpedt de cette joue.

Q_ 2
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O D E  m i .

“  A h ! ton vifage, eclatant comme la lune, 
“  eft le nouveau printemps de la beaute ; cette 

jolie tache fur ta joue, cette airaable foflette, 
“  font le centre du cercle de la beaute.

« Dan? tes yeux languiflans font caches les 
“  enchantemens de la magie ; dans tes boucles 
“  flottantes eft fixee la demeure de la beaute.

“  II n’eft point de lune qui brille comme 
“  toi dans le firmament d’amour ; il ne croit 
“  point de pin femblable a toi dans le terrain 

„ “  de la beaute.
“  Les heures de l’amour font rendues douces 

“  par tes charmes ; tes agremens raniment la 
“  faifon de la beaute.

“  Du piege de tes cheveux &  de l’amorce 
“  de la jolie tache fur ta joue nul coeur ne fe 
“  peut fauver, ils y deviennent tous (ainfi que 
“  l’oifeau de^u) la proie de la beaute.

“  Nature te choifit entre toutes les ames, & , 
“  comme une nourrice attentive, elle t’entre- 
“  tient &  te carefle dans le giron de la beaute.

“  Les boutpns de la tulipe font agreables &  
“  frais, parce qu’ils font arrofes par les fources 
“  de vie fur les rives de la beaute.

“  Hafiz eft epris de tes charmes, &  declare 
“  que ta joue eft le feul lieu ou fe trouve le 
“  palais de la beaute.
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O D E  IX.
“  J a i m e  une beaute, qui, com m e la rofe,

6U fous 1 ombrage d’un convert d’hyacin-
thes fes joues font auffi claires qu’un ruif- 

6C feau ; fes levres de rnbis refpirent la plus 
ic douce haleine.

“  QiJand elle etend fur ces joues le piege
de fes beaux cheveux, elle dit au zephyr:

<c Garde notre fecret.

“  Ses joues font unies &  agreables. O d e l!
donne-lui une vie eternelle, car fes charmes 

“  font eternels !

“  Quand je commen9ai a devenir amant,
“  je  dis, avant que je pulfe trouver cette perle 
“  de mes defirs, peut-etre trouverai-je une

mer fans fond, ou je ferai fans fin battu des 
“  vagues.

“  Repands une goutte de vin a terre ; tel 
“  eft a prefent le fort des plus grands heros;
“  le pouvoir de Gemchid &  de Caifkhofrev 
“  n’eft plus qu’une vaine fable.

“  Ne me defends pas de contempler ta fia- 
“  ture, fi femblable au cypres; je veux m’af- 
“  feoira la fource de ta fontaine, car fes eaux 
“  coulent tranquillement.

“  Si tu veux me lier de tes chaines, lie-moi 
<c promptement; carles delais engendrent l’in- 
“  fortune, &  celui qui aime fouffre trop.
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c< Delivre-moi des foucis de 1 abfence, fi tu 
“  veux que le del te preferve des regards de 
“  la malignite

“  Quand la rofe te fourit, O roffignol! ne 
«« foit pas decu ; car on ne doit pas compter 
« fur la rofe, bien qu’elle renferme la beaute 
“  de tout l’univers.

«« Au nom du del, prends ma vengeance, 
“  ordonnateur du banquet, car ma belle boit 
« du vin avec les autres, &o n’eft refervee 
a qu’avec inoi.

“  Quel coeur echappe a fes ceillades ! elle 
“  s’affit en embufcade dans un coin, &  ac- 
“  commode fes traits a fon arc.

“ Qu’eft-il arrive a la cour de ma bien- 
tc aimee, que les plus grands rois en touchent 
“  le feuil avec leurs fronts ? Comment ex- 
“  cufer ma fortune ? Cette aimable nymphe, 
“  dont la beaute excite un tumulte dans la 
“  ville, remplit le coeur d’Hafiz d’amertume 
“  quoique fa bouche ait tant de douceur.

O D E  X.
“  O D O U X  zephyr! s’il t’arrive de paffer 

“ .par le fejour de l’objet que mon coeur aime, 
“  que ton haleine me rapporte l’odeur de fes 
u cheveux ambres;
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“  Car avec cette haleine mon ame feroit 
“  remplie de volupte, comme recevant un 

meftage de cet objet cheri. 
u Mais fi tu es trop foible pour foutenir un 
tel poids, au moins epands lur mes yeux 

“ de la poufiiere que tu recueilles fur le feuil 
“  de fa porte.

“  Je fuis confterne &  demeure aflis im- 
“  mobile en attendant fon retour. Ah ! quand 
“  mes yeux feront-ils charmes par la vue de 
“  cet aimable vifatre !

“  Mon coeur, autrefois haut comme le pin,
“  tremble a prefent comme le faule par I’ardent 

amour qu’allument les graces de la forme 
“  &  de la taille de mon bien-aime.

“  Quoique mon bien-aime ait peu d’egards 
“  pour moi, je donnerois le monde entier 
“  pour un feul regard de fes beaux yeux.

“  Quel bien ne feroit-ce pas pour mon coeur, 
ic s’il etoit delivre des entraves des foins de la 
“  vie, puifqu’il eft deftine a etre le vaflal &
“  l’efclave de fon bien-aime ?”

Le poete Hafiz a donne plufieurs autres 
ouvrages, dans lefquels on trouve la meme 
beaute d’images &  le meme charme d’ex- 
preftions que dans fes odes, qui font au nom- 
bre d’environ fix cents. Le Baron Revizki 
envoya a l’auteur les deux premieres odes 
des dix qu’on vient de donner: il les avoit
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traduites en Latin avec une elegance digne d’un 
homme de gout auquel les connoiflances les 
plus etendues, tant dans la litterature Orien- 
tale que dans l’Europeenne, donnent un rang 
diffingue parrai les favans du fidcle.

Comme les auteurs Orientaux ne peuvent 
que perdre dans la tradudion, il fe peut qu’on 
trouvera outres les eloges qui leur font don- 
nes dans ce traite ; mais, que ceux qui penfent 
ainfi prennent la peine de traduire litteralement 
les ouvrages d’Horace, d’Anacreon, &  de 
Sapho, &  ils ne feront plus cheques de ce 
qui leur aura paru froid &  fee dans quelques 
ftrophes de ces odes ou chanfons Perfanes. 
On peut dire a ce propos avec Michel de 
Cervantes : Celui qui pretendroit juger, de 
quelque poeme que ce fut, dans une tra- 
dudion litterale, pourroit auffi raifonnable- 
ment efperer de trouver, fur le fevers dune 
tapifferie, les figures qu’elle reprefente dans 
toute leur delicateffe &c toute leur fplen- 
deur.
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SECTION IV.

De leurs Elegies.

O n ne trouve point d’elegies dans les recueils 
des Perfans, &  trespeu dans ceux des Turcs.
Le fecond livre du HamalFa, ou colledlion de 
poemes Arabes, confide en courtes elegies, 
ecrites, avec toute la majefte de la poefie, 
comme on en jugera par celle-ci, faite fur la 
mort d’un guerrier non moins celebre par fa 
libe'ralite que par fa valeur.

Venez, roes compagnons, venez a la torobe 
de Maan, &  dites : Puiflent les nuees du 
matin te baigner de leurs frequentes on- 

“  dees.

“  Mais, O toi, torobe de M aan! qui etois 
“  feulement une des cavites de la terre,
“  comment es-tu devenue la demeure de la 
“  liberalite ?

“  Et comment, O tombe de Maan ! renfermes- 
tu cette liberalite qui remplifloit la terre 

“  Sc les mers ?

“ Oui, tu as recu dans ton fein la liberalite 
“  elle-meme ; mais, elle eft morte; car 

fi elle vivoit, tu ne pourrois la contenir 
“  fans t’eclater.
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“  La memoire du jeune Maan vit apres Iui, 
“  comme les pres recoivcnt une nouvelle 
“ verdure apres avoir ete arrofes par un 
“ clair ruilfeau.

Mais, helas ! Maan eft; mort, la liberalite a 
“  difparu de la terre; la belle fleur de la 
‘ ‘ generofite eft impitoyablement fauchee.” 
On trouve, dans un excellent poeme d’Abou 

Arabchah, un endroit qui, fepare du refte, 
compofe une tres-belle elegie fur la mort des 
fils de Tamerlan. Le voici:

“  Ou etes-vous, jeunes heros, dont les vi- 
*c fages refplendiffoient comme les feuillets du 
** livre facre ? Ou font-ils, ceux que leurs 
“  richefles, leur favoir, leurs vertus rendoient 
“  ft celebres, qui eteignoient la lune dans les 
“  cieux, &  rendoient les vagues de 1’ocean 
“  honteufes ? Les funeftes boulfecs de la de- 
“  ftrudtion les ont chafles, comme le vent du 
“  couchant difperfe le fable. Ou font-ils, ces 
“  aimables princes, la lumiere &  la joie de 
“ tous les cceurs, qui, apres que le voile qui 
“  les couvroit eft leve, brillent comme le fo- 
“  leil fortant du nuage ? Ou font ces Ante- 
“  lopes aux larges yeux, ces chevreuil's fern- 
ic blables aux nymph.es du . paradis, que la 
“  beaute avoit entoures de la robe fieurie du 
“ contentement, qui etoient les yeux du 
lt monde &  la lumiere de fes yeux, qui
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“  etoient les bordures des jardins, &  les fleurs 
“  de. ces bordures ? Quand ils etoient enivres 
“  de plaifirs, &  dardoient des oeillades amou- 
“  reufes; quand leurs annees etoient verdoy- 
<c antes &  parees de la fraicheur des boutons 
** dores; voila que la mort, echanfon fatal,
“  verfe le vin de la deftru&ion dans leurs 
“  coupes, & , de fes fleuves debordes, inonde 
tf le jardin de leurs vies. Ils quittent leurs 
“  fomptueux palais pour s’abymer dans 
“  d’etroites tombes, prefentant le breuvage 
“  araer de la reparation a leurs compagnons,
“  qui, eperdus de douleur, dechirent leur fein 
“  Sc frappent leur poitrine. A l l ! fi les voeux 
“ des tribus affligees pouvoient avoir quelque 
“  influence fur la mort, elle leur auroit rendu 
“  ces objets de leurs trifles regrets! Mais a 
“  prefent ils habitent les creux de la terre, &
“  leur beaute n’eft plus ; les vers les devorent;
“  la dent du deperiflement les ronge. Ils fe 
“  decompofent par degres dans les entrailles 
“  de la terre ; ils y demeureront jufqu’au mo- 
“  ment ou ils reprendront une nouvelle vie. 
il Ceux que l’amour ou l’amitie avoit attaches 
“  a eux vont cbaque jour vifiter leurs tom- 
“  beaux; ils pleurent ■ ils fe lamentent; ils 
“  gemiflent fur les pierres entaflees de leurs 
“  fepulcres; ils fouillent leurs joues de la 
“  poufliere que les ondees ont humedlee; ils
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“  appellent en vain ces princes clieris ; ils ne 
“  refoivent de reponfe que de l’echo duvide 
“  rocher; aujourd’hui ils vifitent lestombeaux 

de leurs compagnons, demain on vilitera 
“  les leurs : tels font les decrets &  les arrange- 
“  mens de la Providence.”

SECTION  V.

De leurs Pcefies morales

L e s  nations Orientales ont toujours ete re- 
nommees pour l’excellente methode qu’ils 
luivent dans leurs pieces de morale, en melant 
ingenieufement l’agreable a l’inftrudif. Leurs 
poemes font remplis de nobles fentimens, tels 
que ceux-ci.

“  Dis, a celui qui me reproche mon change- 
“  ment de fortune : Le fort peut-il abaiffer 
“  celui qui n’avoit pas ete eleve ? ne vois-tu 
“  pas les rofeaux flotter fur la furface de la 
“  mer, tandis que les perles reftent au fond ? 
“  vois, comme le vent, qui fouffle de tous 
c; cotes, ne de'truit pourtant que les hauts 
“  arbres. De toutes les branches des bocages.



“  le-paffager ne caffe que celles qui font char- 
“  gees de fruits. II y a des etoiles fans no-mbre 
“  dans le firmament, mais le foleil &  la lune 
“  feuls y fouffrent des eclipfcs.”

On ajoutera a cet exemple les vers fur 
1’utilite de voyager, dont il eft fait mention 
dans les contes Arabes.

ei Voyage, trouveras de nouveaux
“  plaifirs qui remplaceront ceux que tu perds.
“  Change de fejour, car il y  a des delices dans 
“  le changement; je ne fache rien de plus 
*l agreable, ni de plus defirable que de voy- 
u ager: quitte ton habitation & pars. Ne 
“  vois-tu pas que beau qui eft fans mouve- 
u ment croupit, &  qu’elle n’eft douce &  claire 
“  que lorfqu’elle coule &  fuit fon cours. SI 
“  le foleil demeuroit toujours fixe dans la 
“  meme partie des cieux, le genre humain fe 
** lafleroit de fes bienfaifans ravons. Si la 
“  lune ne fe cachoit pas fous les raiages, elle 
“  ne frapperoit pas agreablement la vue par 
“  fon eclat imprevu. Le lion ne fautoil 
<f dechirer fa proie s’il ne fort pas de-fon 
“  antre. La fleche n’atteindroit pas le but 
“  ft elle ne partoit de l’arc. L ’or dans fes 
“  mines n’eft pas plus eftime que la paille, 6c 
“  le bois d’aloes i!ans le terrain ou il eroit n’eft 
<c qu’un bois commun.”

Il y  a plufieurs ouvrages dans toutes les
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Iangues Afiatiques fur des fujets moraux, dont 
les plus eftimes font le Pendnameh d’Attar 
&  les excellentes oeuvres de Sadi.

SECTIO N  V I.

D e leurs Satires.

Les poemes de Gerir, 6c le cinquieme livre 
du HamalTa, font les feules remarquables fa- 
tires en Arabe; elles refl'emblent beaucoup 
aux l'ambes d’Archiloque 6c aux fragmens 
que nous avons d’Hipponax ; elles refpirent 
le feu de la haine la plus inveteree, 6c du 
relfentiment le plus violent, comme on peut 
le voir dans cette invedlive contre un lache 
commandant.

“  Sois a jamais confondu, chef foible &  
“  craintif; puiffe la rofee du matin ne jamais 
“  tomber fur ta demeure : puilfe la pluie ne 
“ jamais arrofer les habitations de ta tribu: 
“  puilfent leurs collines ne reverdir iamais! 
“  Tu  t’es couvert de honte ainfi que d’un 
“  manteau, O fils de Bader! 6c les mauvais 
“  effets qui en refulteront feront attaches a tes
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££ pas. Les traits de l’infamie te perceront de 
££ tous cotes, tu feras un fujet de derifton dans 
“  toutes les aflemblees.”

La fatire fuivante eft mile dans la bouche 
d’une princefle Arabe, irritee contre Amarah, 
chef d’une tribu voifine de la fienne &  rival de 
fon favori Antarah celebre heros &  poete.
“  Cefle, O Amarah ! cede de troubler nos 

“  jeunes nymphes par tes vains foupirs,
“  cefle de pourfuivre les filles de la beaute ;

“  Car tu n’as jamais eprouve les armes de 
“  l’ennemi; tu es fans valeur au jour du 
<£ combat.

“  Ne deflre point de voir Abelah, crains d’y 
<£ rencontrer fon amant femblable au lion 
“  des vallees.

“  Ton brillant cimeterre ne te fervira de rien 
“  pour l’acquerir, non plus que ton obfcure 
“  &  tremblante lance.

“  Abelah eft une jeune biche qui a captive le 
“  cceur d’un lion par les yeux doux &
“  languiflans.

<( Tu perftftes encore dans ton vain amour 
“  pour elle; tu remplis tous les lieux 
£c d’alentour de tes plaintes.

££ Mais n’approche pas de fa tente, tremble 
“  qu’Antarah ne t’y prefente le vin pur de 
“  la m ort;
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“  Et ne cefle de te frapper qu’il n’ait efface 
“  les eaies nuances de ton manteau ;

O

“  Tandis que les jeunes filles de notre tribu 
lC feroient retentir de leurs ris les echos des 
“  vallees &  des collines ;

u Et te rendroient la fable de toutes les com- 
“  pagnies, le jeu public des affemblees du 
“  matin & du foir.

“  Tu viens a nous dans un manteau de foie 
“  tiffu de diverfescouleurs, enrichi d’or- 
“  nemens varies ;

<c Mais prends garde que nous ne lachions 
“  contre toi un lion, la terreur des lions de 
u la vallee.

“  Avec quel opprobre ne feras-tu pas re9u 
“ quand tu te retireras comme un loup qui 
“  a manque fa proie ?

“  Abelah &  fes belles nymphes aurontlajoie 
“  de te voir bleffe & chaffe honteufement.

“  Elies demeureront nonchalamment pen- 
“  chees, &  continueront a fe moquer de 
“  toi en ces mots:

“  Antarah eft le premier des heros; le lion 
“  de la foret en valeur; une mer copieufe 
“  en liberalite.

tl Mais toi, tu es le plus meprifable des chefs, 
“  6c le plus fordide des hommes.

“ Nous fommes femblables a des fleurs fraiche-
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“  ment eclofes ; notre fenteur odoriferante -l* 
“  eft cclle de la violette,

“  Abelah eft affile au milieu de nous, &  par 
“  la ftature relfemble a l ’arbre qui porte le 
“  baume preciepx ; la beaute eft comme 
“  la pleine lune ou le foleil etincelant.

<c Tu voudrois employer la violence pour par- 
“  venir a elle, mais tu es aulfi vil qu’un 
“  chien qui aboie.

“  Meurs done defhonore, ou vis infulte, nous 
“  ferons egalement fatisfaites, &  tu n’echap- 
“  peras pa& aux traits pecans de nos re- 
“ proches.”
On trouve peu de fatires generales en Arabe 

qui puiffent etre aulfi juftement comparees a 
celles de Juvenal &  d’Horace, que cellc du 
fameux poeme de Tograi, dans lequel il de- 
clame dans les plus beaux accords poetiques 
contre la perfidie du genre humain, &  le peu 
de folidite des amis. Les fatires de Rahi Bajr-O
dadien Turc font admirables.

Dans le nombre des poemes fatiriques qu’on 
trouve en Perfan, un des plus frappans eft 
celui du grand Ferdufi, contre un roi qui s’at- 
tira fa haine de la maniere qui va et're ra- 
contee.

Mahmud, dont le pere nomme Sebeiftighin 
avoit cte efclave, s’etoit eleve au trone par fa 
valeur &  fes brillantes qualites. II apprit que 
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Ferdufi avoit forme le deffein d’ecrire un 
poeme fur les anciens rois de Perfe. Auflitot 
Ie fultan mande Ie poete, le cajole, approuve 
le plan de fon ouvrage, Sc lui promet une 
magnifique recompenfe lorfqu’il l ’aura fini. 
On pretend que Ferdufi - travailla pendant 
trente ans a fon Chahname: ainfi rempli de 
confiance, il prefenta a fon roi une copie ele­
gante. Mais Mahmud avoit dans cet inter­
vals prete l’oreille aux malicieufes infinuations 
de fon vilir, l’ennemi de Ferdufi, Sc ne daigna 
pas faire attention a lui.

Cet illuftre malheureux, qui pendant la 
compofition de fon ouvrage avoit totalement 
neglige le foin de fa fortune, & qui s’attendoit 
a etre pour le moins cree Emir, tacha de rap- 
peler a Mahmud fes promeffes par quelques 
petites epigrammes qu’il eut foin de faire 
trouver fous fes yeux, parmi lefquelles eft 
celle-ci:
*c On dit que notre roi eft une mer fans bornes 

c< de liberalite; heureux ceux qui le trou- 
“  vent ainfi ! quant a moi, j ’ai plonge dans 
“ cette mer, &  n’y ai pas rencontre une 
“  feule perle.”
Enfin le poete, voyant que tous fes efforts 

etoient vains, & qu’il n’avoit rien a efperer 
d’une cour ingrate, refolut de la quitter, apres 
avoir medite une vengeance auffi plaifante
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qu’amere: la nuit d’avant fon depart il remit 
entre les mains de ce favori du roi qui l’avoit 
deffervi, un papier cachete, en lui difant que 
c etoit une fable deftinee a l’amufement de 
Mahmud, &  le priant de ne la prefenter que 
lorfque par l ’embarras de quelques affaires 
d’etat il feroit plus trifle &  plus penfif qu’a 
l’ordinaire. En effet, deux ou trois jours apres 
le Vifir, ayant trouve fon maitre dans cette 
fituation d’efprit, lui remit l’ecrit, qui devoit 
(felon Ferdufi) lui rendre fa gaiete naturelle; 
le roi le decacheta, &  y  trouva les plus mor- 
dantes invedtives contre lui-meme. Le poete 
debute froidement; il raconte les promeffes 
de Mahmud ; il fe plaint de ce qu’il les a vio- 
lees: enfin il eclate ainfi:
“  Mais quelles vertus peut-on attendre de 

“  Mahmud ? lui dont le coeur eft ferme a 
“  la liberalite.

“  Que doit-on efperer d’un tel roi, qui n’a ni 
“  jugement, ni morale, ni religion ?

“ Le fils d’un efclave, quoique pare d’un dia- 
“  deme, montre a la fin la baflefte de fon 
“  origine.

“  Plantez dans le jardin du paradis un arbre,
“  dont le fruit foit amer;

“  Faites-y rejaillir l’eau des fources de 1’Eter- 
“  nite •> arrofez fes racines de miel &  de 
“ rayons de m iel:

R 2

TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALS. 243



“  Ses qualites naturelles reviendront toujours, 
&  apres tant de foins il ne portera que 

“  des fruits amers.
“  Placez fous le celefte paon l’oeuf d un cor- 

“  beau forme dans les tenebres ;
“  Quand il fera eclos, donnez au petit des 

“  grains de Agues produites par le figuier 
“  d’Eden ;

“ Faites-lui boire de l’eau de Salfebil, & que 
“  l’anee Gabriel fouffle fur lu i:O

“  Vous n’en perdrez pas moins vos peines, &  
“ de l’oeuf d’un corbeau vous n’aurez qu’un 
“  corbeau.

“ Mettez une jeune vipere fur une couche de 
“  rofes ; nourriffez-la des gouttes qui de- 
“  coulent de la fontaine de v ie ;

“  Elle ne s’adoucira pourtant jamais, &  vous 
“  infectera de fon venin.

“  Prenez un hibou dans la foret, placez-le 
“  dans les reduits charmans de votre jardin, 
t: laiflez-le pendant la nuit perche fur les 
“  rofiers, &  fe recreer parmi les hyacinthes;

“ Quand le jour deploira fes rayonnantes ailes, 
“  il etendra les fiennes pour retourner a fa 
“  native foret.

“  Confiderez ces paroles de notre prophete; 
“  chaque chofe retourne a fa fource. •

“  Palfez par la boutique d’un parfumeur, votre 
“  vefte prendra l’odeur de l’ambre-gris.
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<c Traverfez la forge d’un forgeron, &  la va- 
ie peur du charbon fouillera votre manteau.

“  Ne vous etonnez done point des mauvaifes 
“  actions qu’un mechant homme commet;
“  la nuit peut-elle changer fa couleur ?

“  N ’attendez aucune liberalite d’une ame baffe:
“  le vifage d’un Ethiopien peut-il devenir 
“  blanc ?

“  II vaudroit mieux jeter de la pouffiere dans 
“  fes propres yeux que de louer un roi 
“  avare.

“  O roi ! fi tu avois ete noble &  genereux, fi 
“  tu avois marche dans le fentier de la 
“  vertu;

‘ c Tu n’aurois point ainfi renverfe ma fortune,
“  tu m’aurois regarde d’un oeil different.

“  O roi Mahmud ! deftrufteur des armees, fi 
“  tu ne me crains pas, crains du moins l’ire 
“  du ciel.

<c Pourquoi as-tu enflamme ma colere ? le 
w fabre degouttant de fang de ma plume ne 
<( te fait-il pas trembler ?”
Ferdufi apres avoir ainfi foulage fon coeur 

fe refugia a Bagdad, ou le Calife regnant lui 
accorda fa protection, 6c il mourut quelques 
annees apres dans fa patrie.
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SECTION VII.

De leurs Panegyrtqu.es.

C e fera encore Ferdufi qui fournira ici l’ex- 
emple des poefies en ce genre. Quoiqu’il ne 
foit pas le premier ni le dernier poete qui ait 
employe fon talent pour louer &  pour de- 
fhonorer la meme perfonne, on trouvera peuN 
etre affez curieux de voir, apres une telle fatire, 
un panegyrique du meme auteur fur le meme 
Mahmud roi de Perfe.
“  Sous fon regne ]a juflice eft ft univerfelle, 

“  que l’agneau 6c le loup boivent au meme 
“  ruiffeau.
Depuis Cachemir jufqu’a la mer de la Chine 
“  toutes les nations confeffent fa gloire.

■c Des que l’enfant a mouille fes levres du lait 
“  de fa mere, il leve la tete &  prononce le 
“  nom de Mahmud.

“  Dans les banquets Mahmud eft un ciel de 
“  liberalite, &  un lion ou un dragon en un 
“ jour de bataille,

“  Quand il parcourt le jardin de rofes, par- 
“  t°ut ou il pafle les lis naiftent fous fes 

pieds.
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ic Son eclat rend le monde femblable a un 
“  bofquet du printemps ; il adoucit l’air, il 
“  embellit la terre.

<c La rofee de fa generofite, en tombant fur la 
“  terre, la rend, en toute fon etendue, fem- 
(i blable aux berceaux fleuris d’lrem.
On voit par cet eflai de quelle maniere 

fervile les Afiatiques louent &  prefque deifient 
leurs monarques. Il eft inutile de s’etendre 
davantage fur ce fujet, dont on trouve affez 
d’exemples dans tous les livres Orientaux.

En general leurs ouvrages commencent par 
les louanges de la divinite, enfuite viennent 
celles de leur prophete &  puis de leurs pro- 
tedbeurs, comme on peut le voir dans le Buftan 
de Sadi, dont le commencement eft traduit 
par Chardin.

Les poemes d’Abulola font ce qu’il y  a de 
plus beau &  de plus anime en ce genre dans 
la langue Arabe. Ils reflemblent aux odes 
de Pindare, &  le genie du poete Arabe paroit 
le meme que celui du poete Grec. La pre­
miere ode d’Abulola debute par quelques re­
flexions fur les apparences decevantes des 
objets exterieurs; enfuite le poete raconte fes 
voyages, & , par une digreflion naturelle, en 
vient a l’eloge du prince Said (mot qui fig- 
nifie heureux.)
“  Les jeunes filles nous demanderent ce que
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tc nous cherchi-ons; nous leur repondim.es,
“  Said, &  le nom de ce prince fut d un 
'• heureux prefage.

u Ce lieros pourfuit fes ennemis fur fon cour- 
“  fier leger, &  il forme des forets epaiffes 
“  de fes longues lances.

“ Ses arcs tires par l’archer s empreflent de 
‘ f fixer leure traits dans le coeur de fes en- 
“  nemis, &  fes fabres s’elancent hors de 
« leurs fourreaux contre les cous de fes 
“  adverfaires.

“  Ses courfiers fe jettent d’eux-memes dans 
“  la melee, 6c rien ne peut egaler leur 
“  legerete.”
Apres environ une vingtaine de tres-beaux 

vers, Abulola paffe au recit de fes avantures 
&  de fes amours. 11,pourfuit, en cenfurant 
la tribu Bedia, &  oppofe a fa bafleffe la 
liberalite 6c la grandeur de fon prince.
“  Mais, dans la tribu d’Adi, il eft un prince 

“ qui n’attend pas qu’on lui demande des 
“  faveurs, il les confere fans en etre re- 
“  quis.

<£ Les Pleiades craignent fa lance 1 6c le foleil,
“  apres avoir commence fa courfe, voudroit ' 
“  retourner a l Orient pour ne pas s’ex- 
“  pofer a paffer fur fa tete.

“ Son courfier accomplit le travail qui lui eft 
“ prefcrit avec une incomparable vitefie, &
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“  lorfqu’il eft pouffe a travers le champ de 
“  bataille, le Tang qu’il foule rend la corne 
“  de fes pieds femblable a une cornaline 
“  rouge.

<c Ce cheval a une plus haute origine que le 
“  courfier Alwagih, il defcend d’une noble 
“  race.

“  Chaque boucle de cheveux de nos jeunes 
“ beautes languit d’etre la chaine de fes 
<c pieds, ,& 1 or etincelant dcfire d’en orner 
“  les cornes.

<c O Said ! quand la nature a befoin des 
“  rafraichiflantes ondees, ce n’eft point des 
“  nuages, c’eft de tes mains qu’elle en 
“ attend les precieufes gouttes.

“  Qiiand les zephyrs foufHent au couchant,
“  dis-feur, Allez, &  ils voleront au nord.
J’en jure par le ciel, ft tu etois en colere 

contre la montagne Tahir, elle chan- 
“  geroit de place.

“  Si ton cimeterre etoit amoureux des cous 
“  de tes ennemis, il jouiroit bientot de 
tc l’objet de fes defirs.

“  Quand ton fabre eft revetu de fon reluifant 
“  fourreau, il femble qu’il eft couvert des 
“  etoiles€ de la nuit, &  que la lune lui fert 
“  de fandale.

“  Sur fa lame on voit deux elemens con- 
“  traires; l’eau, quand les clairs rayons du
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“  jour s’y jouent; &  le feu, quand il etin- 
“  celle de fureur.

“  Ses deux tranchans font deux langues 
“  eloquentes, qui prononcent la harangue 
“  non premeditee de la mort.

“  Quand le prince tire ce fabre il brille comme 
“  ur»e vapeur celefte dans le defert, &  la 
“  mort empourpree fe coule fur fa lame.

“  Ce fabre fond toute cuirafle, &  diflout Ies 
“  autres cimeterres de quelque trempe 
<c qu’ils foient.

“  II prend chaque cotte de mailles pour un 
“  etang, &  languit d’etancher fa foif avec 
“  les anneaux entrelaces de l ’armure.”
Ce fera peut-etre un fujet de curieufes fpe- 

culations pour quelques-uns d’apprendre, que 
ce poete hardi & fublime etoit aveugle depuis 
fon enfance.

Il auroit ete facile de donrier plufieurs 
autres exemples fur les divers genres de poe- 
lie Orientale dont on a traite; mais on aura 
aflez rempli le but qu’on s’etoit propofe, fi, 
par ce qui en a ete dit, le ledteur eft excite a 
1’etude des langues Orientales, etude plus fa­
cile, plus inftrudtive, &  plus amufante que le 
prejuge commun ne le laifle imaginer.
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gy i

ODES.

O D E D ’H AFIZ,

Citee dans rHistolre de Nader Chahy Livre IL  Chapitre X IL

Q U O IQ U E  le vin ici repande l’allegrefle,
Et quoiqu’autour de vous les careflans Zephyrs,
En agitant les Fleurs, invltent aux plaifirs,
Prenez difcretement la Coupe enchanterefle;
N ’accordez point vos Luths, moderez vos defirs,
Car le Cenfeur punit feverement rivrefle.

Si la vive couleur de ce Jus dele£lable 
Brille dans le Criftal, de fon 6clat jaloux,
Et fi vous jouiflez du bonheur le plus doux 
Dans les bras d’un Objet auffi tendre qu’aimable.*
Laiflez a la Prudence un jufte droit fur vous, 

f  Car le temps eft critique, & le peril palpable.

Loin, avec ce flacon, de vous laifler furprendre,
Derobez avec foin fa vue a l’ceil malin;
Car, en ces trifles jours, un barbare deftin 
Exerce fa fureur: rien ne peut vous ddfendre j 
Autant que vous verfez de gouttes de ce vin,
Autant de fang humain il fe plait a repandre.



N ’efperez pas jouir d’une tranquille vie,
Et craignez la Fortune au Seln de fes faveurs:
Elle n’offre a vos yeux que trompeufes douceurs; 
Cette Coupe en fes mains, qui vous paroit remplie 
Des plus excellens Vi ns, des plus riches Liqueurs, 
Ne vous prefente au fond qu’une infipide Lie.

Je pleure, & mes habits font mouilles.de mes larmes, 
„Qui, reffemblant au Vin epais Sc rougiflant, 
Expriment la douleur que mon ame reflent;
Centre foi e’eft le temps qu’on doit prendre les armes, 
C’eft le temps d’immoler un plaitir innocent,
Et de ne s’occuper que de Saintes alarmes.

O H afiz ! toi que Fars, toi qu’lRAK admirerent, 
Quand de tes vers touchans les fons melodieux 
Tarmerent d’un pouvoir divin, vidi'orieux,
Et ces fameux pays a la fois fubjuguerent;
Ilate-toi, viens cueillir les lauriers glorieux,
Qû a. Bagdad, qu’a T auris, les cieux te referverent*

Fage 190. ODE D ’HAFIZ.

A m i s ,  e’eft la faifon des Rofes,
Livrons-nous a tous nos defirs;
Ne craignons point fur nos plaifirs 
Du fage & du Vieillard les glofes ,
Ne difent-ils pas * tout perit \
Profitez, jeunefle legere,
De cette Saifon paflagere 
Ou la nature vous, fount.
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Encor du Vin, mettons en'vente 
Ces Tapis ou, fur nos genoux,
Nous demandions ces biens fi doux,
Dont le Ciel comble notre attente.
A h ! que Fair eft voluptueux !
Deftin, dans ces charmans afiles,
Fa is que quelques beautes dociles 
De ce vin partage les feux-

A nous rejouir tout invite;
Ici nous bravons les rigueurs 
Que la Fortune en fes erreurs 
Exerce contre le merite.
La Rofe nait autour de nous;
Accordons la Harpe & la Lyre,
Et, dans 1’ivreffe & le delire,
De TAmour repouflons les Coups.

H afiz, d’un etrange filence 
Ne te laifTe point accufer,
Dans le temps ou de tout ofer 
Chacun fe donne la Licence,
T o i ,  R o ftig n o l m elo d ieu x ,

Pourrois-tu pafler, bouche clofe,
L ’aimable Saifon de la Rofe,
Et perdre ce temps precieux ?

ODE D ’HAFIZ. Fzge

O Douce haleine de Zephire !
C’eft de FObjet dc mon ardeur 
Que vient ton parfum enchanteur,
A v e c  tran fp ort je  le refp ire.
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Mais ce don fi cher a mes voeux 
Ell un larcin que je t’envie,
Ah ! redoute ma jaloufie !
Pourquoi toucher fes beaux cheveux ?

O Rofe ! aupres de fon vifage 
Ofes-tu montrer ta beaute ?
Tout en lui n ’eft que volupte,
Mille epines fon ton partage.
Boutons fleuris! par quelle erreur 
A fes joues Ton vous compare ?
U n eternel Printemps les pare,
Un jour fletrit votre couleur.

NarcifTe, as-tu rien qui l’egale ?
Ses yeux dans leurs feux languiffans 
Lancent d’Amour les traits puiffans,
Ta couleur eft ternie & pale.
O Pins ! qui nos jardins parez,
De votre ondoyante verdure,
A fon Elegante Stature 
Pouvez-vous etre compares ?

O quel bien voudrois-tu, mon ame,
Si, fur tous, tu pouvois choifir ?
T u  prefererois le plaifir 
D ’un retour parfait a ta flamme.
Viens, cher Objet de mon amour,
Viens par ton aimable prefence 
Finir ma cruelle fouffrance,
Donne-moi du' moins un beau jour.
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LES D IX  ODES D’H AFIZ.

ODE I.

Couronne' de Rofe & de Lierre ;
L ’Objet de mes voeux dans mes bras;
Je com mande dans ce rep as 
Au Maitre de la Terre entiere.
Point de Flambeaux dans ce reduit.
C ’eft de cette Face charmante,
En fa pleine Lune eclatante,
Que vient la clarte qui nous luit.

Q u o i! des Parfums dans cette Salle !
Eteins ces inutiles feux;
Que FAmbre de tes beaux cheveux 
Soit la feule odeur qui s’exhale.
Pour aflaifonner nos plaifirs 
Miel & Sucre font inutiles;
Tes levres en douceurs fertiles 
Seules excitent mes defirs.

Bien qu’ici le Via on tolere,
Sans toi, Cypres, dont les couleurs 
Ont Teclat des plus belles fleurs,
Toute liqueur me femble amere:
Quand tu n’eclaires point ces lieux 
Des doux rayons de ton vifage,
Les plaifirs n’ont rien qui m’engage,
Et je me cache a tous les yeux.
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Pourquoi parler de renommee ?
Je meprife l’ambition.
Que fert de me citer mon nom ?
La'Gloire n’efl qu’une fumee.
Entendre ou la Harpe ou le Luth,
Regarder ta bouche vermeille,
Jeter les yeux fur ma bouteille,
Voila de mes defirs le but.

Ah ! fi nous fommes tout enfemble 
JBuveurs obftines, amoureux;
Si notre ceil exprime nos feux,
Qui dans ces points ne nous reflemble ?
Nous accufer aux Magiflrats 
Ce feroient plaintes importunes 
Toutes ces fautes font communes,
A tout age, & dans tous etats.

C’eft ici la Saifon nouvelle,
L ’aimable Fete du Printemps ;
Le Jafmin ofFre fon encens ;
De rofes la terre etincelle.
H afiz veut pafler ces beaux jours,
Ces jours de joie & d’allegrefle,
Avec du vin & fa maitrefle,

Nr Les Jeux, les Ris, & les Amours*
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O D E  I L  Page 3-22.

H onneur a toi, belle contree 
Chiraz ! fejour delicieux !
Q u’a jamais la faveur des cieux^
Preferve ta terre facree !
O R ocnabad ! puiflent tes eaux,
Ou l5 on puife la longue vie,
Qui rend K hedher digne d’envie,
Se conferver en clairs Ruifleaux.

G iaferabad ! de tes Allees,
De tes verts Senders, Mosella !
Nul Parfum jamais n’egala 
Les douces odeurs exhalees !
Hatez-vous, venez a Chiraz,
Vous tous qui cherchez les delices 
Rendez fes Habitans propices \
Ils ont des Anges les appas.

D u Sucre dont PEgypte abonde,
O vous iqui vantez la douceur!
Venez connoitre votre erreur,
Dans cette Ville fans feconde:
De fes Pres parcourez l ’email;
Volez a fes Nymphes charmantes,
Et de leurs levres feduifantes 
Preffez le tendre & doux Corail.

Et toi, rivale de Zephire,
Aure * du matin des Plaifirs,
Qiie fait TObjet de mes defirs,
Quand pour fes charmes je foupire ?

'* Voyez la note* Vol. IX. page 349.
VO L.  X* S
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Mais pourquoi d’un heureux fommeii 
As-tu diffipe le nuage ?
J ’y jouiflbis de fon image,
Qui vient de fair a mon reveil*

Chere Aure *, fois ma Meffagere,
Dis a l’Objet de mon Ardeur,
Qiie s’il veut le fang de mon cceur,
Ma main auflitot pour lui plaire,
Le r 6pandant a^fon fouhait,
II Tauroit en meme abondance,
Que fa Mere, en fa tendre enfance,
Lui laifloit prendre de fon lait.

H afiz, quand le poids de l’abfence 
Ton trifle coeur tient opprefle ;
Quand, par le Deflin menace,
II craint une longue fouffrance;
Songe a ces temps delicieux,
Oil Taimable Objet de ta damme 
Ne plaifir envivroit ton ame,
E t de ces temps rends grace aux Cieux.

P ig e  123. O D E  I I I .
P o r t e  ces Coupes a  l a  ronde,

Garmon, verfe, verfe du vin ;
Contre l’amour eft-il au monde 
Un remede plus Souverain?
La Coupe & le Jus de la Treille,
Semblent la Lune & le Soleil;
Cet Afire a la couleur vermeille 
Merite un Cercle fans pared.
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Viens, repands les liquides flammes 
De ce Vin pur, etincelant;
Sans laifler attrifter nos ames,
Jouiflons de ce doux inftant.
Si la Rofe perd fa nuance, #
Apporte ce vin colore ;
Q u’au bruit des coupes le Silence 
Du Roflignol foit repare.

Ah ! que la Fortune ennemie 
Ne trouble pas notre repos!
Ce doux Luth par fon harmonie 
Doit nous faire oublier nos maux.
Bientot d ans un Songe agreable 
Je verrai l’Objet des mes voeux,
Q u’a grands flots, ce Jus deleftable 
Avance ces momens heureux.

Contre ma fr£netique ivrefle 
Quels fecours pourroit-on trouver ?
Verfer, verfer du vin fans cefle 
Eft le moyen de me fauver.
Dans cette liqueur falutaire 
H afiz veut perdre fa Raifon,
Et laifler au Cenfeur fevere 
Le foin de Tapprouver ou non.

S 2
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O D E IV .
Paje 234,

Ce Jour eft le Jour des plaifirs,
Du Printemps c’eft la Fete^

Le Sort foumis a nos defirs,
A les combler s’apprete.

O toi, Lune, epoufe des Cieux f 
Que tes clartes nouvelles

Sa cachent a l’eclat des yeux 
De la Belle des Belles!

Quand le Roflignol par fon chant,
Si rempji de tendrefle,

Pour faluer le doux Printemps 
Au point du jour s’emprefle ;

Dis au Cenfeur, peux-tu blamer 
La folatre jeunefle ?

Qui pafle ce jour fans aimer,
Sans Vin, & fans Maitrefle ?

Vois ou le Derviche prudent 
Va paffer fa journ^e;

Seroit-ce comme auparavant 
Au fond d’une Mofquee ?

Non, c’eft au coin d’un cabaret 
Que le plaifir l’enchaine,

Aflis aupres d’un tendre Objet,
Sa Coupe toujours pleine.

Qu’on annonce a tout l’Univers*
Qu’en ce jour dele&able

H a f i z  joint les charmes divers 
D’Amour & de la Table j
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Ses yeux fixes avec tranfport 
Sur fa divine Amante •,

Et fes levres fur le doux bord 
De fa Coupe brillante.

O D E  F. Page 225.

C ’est  a toi, Matineux Zephire,
A m’apprendre dans quels climats 
On voit les raviffans appas 
De PObjet pour qui je foupire.
Dans quels lieux, bravant les rigueurs 
De mon implacable Fortune,
Trouverai-je la belle Lune 
Qui detruit fes admirateurs ?

La Nuit etend fes Voiles Sombres;
Sur la Terre eft feme PefFroi;
A iman prefente devant moi 
Sa Vallee & fes trifles Ombres :
Ou fe cachent les brillans feux 
Dont on vit ces plaines reluire ?
Helas ! qui voudra me conduire 
Vers PObjet de mes tendres voeux ?

D ’infenfes PUnivers abonde,
L ’Homme bientot perd fa Raifon;
O n en voit dans cette Saifon,
Qui cherchent un fage a la ronde.
Heureux qui pen£tre Pobjet 
Du fens cache de mes paroles,
Celui qui les trouve frivoles 
Sauroit-il garder le Secret ?
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J ’ai mille amoureufes afraires 
A regler avec tes cheveux,
Ou fommes nous ? Cenfeur facheux,
Ou fonf tes reproches feveres ?
Ah ! j ’ai perdu le jugement!
De tres trefles Taimable chaine 
A toute heure vers toi m’entraine :
Ou revoir ce lien charmant!

En vain aux plaifirs tout convie,
Les Danfes, le Vin color6,
Les Rofes, tout eft prepare,
Sans toi.qu’imparfaite eft la vie !
Ou te chercher, Objet cheri!
En vain H a f i z  dans ces Bocages 
Se trouve a l’abri des Orages,
L ’Epine eft au Roller fleuri.

Page 225. ODE VI.

A h ! que ta forme eft feduifante !
Que ton cfprit eft enchanteur !
II pofsede autant de douceur,
Qu’a d’attraits la Rofe naiflante.
On peut comparer ta beaute 
Aux Cypres du Jardin Celefte \
La grace de ton moindre gefte 
Remplit mon coeur de Volupte.

Que de ton tendre badinage 
Les charmes font delicieux !
Q u’ils font beaux tes fourcils ! tes yeux!
Et que parfait eft ton vifage !

>
* V
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Par tox, d’un nouvel agrement,
S’embellit Pemaille Parterre ;
Le Zephyr embaume la Terre 
Du Mufc qu’en tes trefles il prend.

Dans le fentier d’amour fe trouvc 
D ’angoiffes le Torrent fatal,
Ton amitie charme le mal 
Qu’a furmonter fes flots j ’eprouve ;
Et lorfqu’a tes yeux je me meurs,
De ton pouvoir merveille etrange !
U n feul de tes doux regards change 
En plalfirs toutes mes douleurs*

Bien qu’au noir Defert de l’abfencc 
De toutes parts foit le danger,
Ton H afiz ofe y voyager,
Et quoique timide il avance.
Sous fes pas que guide l’amour,
La route devient praticable,
Il fe la rend meme agrcable 
En efperant ton prompt retour.

O D E  V I I .  age 237  .

V iens, j*aper$ois dans Finftant 
Sur cet aimable vifage,
Le Zephire care {Tint 
F ixer fon btlmeur volage ;

Dans fesloius emprefles 
Il s’y plait, it s’y joue ; »
Tous les cceurs font blefles 
Par cette belle Joiie.
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Les raviflantes beautes 
De ces Vierges nompareilles,
Et leurs appas fi vantes,
Du paradis les merveilles,

Sont etranges recits 
Que raifon defavoue,
Mais Us font eclaircis 
Par cette belle Joue.

Sais-tu que Ie Mufc fameux,
Dont s’enorgueillit la Chine,
Du parfum de fes cheveux 
Recoit fon odeur divine ?

La douceur dont l9Amour 
Ce rare parfum doue,
Ces trefles a leur tour 
L ’ont prife a cette Joue.

Qui le Pin comparera 
A cette Taille elegante,
Auflitot le trouvera 
Semblable a l’Herbe rampante.

La Rofe de depit,
Quoique chacun la loue,
Se penche & fe fletrit 
Aupres de cette Joue*

Vois-tu jaunir le Jafmin,
Secher, fe mourir d’envie ?
C ’eft la blancheur de ce Sein 
Qû i caufe fa jaloufie.

L’Amaranthe en courroux,
En fe fanant avoue,
Que Feclat le plus doux 
Le cede a cette Joue'.
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Les flammes dont le Soleil 
A nos yeux brille, etincelle,
De ce Vifage vermeil 
Tirent une ardeur nouvelle:

La Lune au Firmament 
Son Char radieux cloue,
A l’afpeft eclatant 
De celte belle Joue.

Les Ruifleaux qui font fortis 
Des pures Sources de vie,
Coulent dans les vers d’HAFiz 

Q u’ils rendent dignes d’envie :
Tel le fang de fon coeur 
En bouillonnant avoue,
Le pouvoir enchanteur,
Q u’a fur lui cette Joue.

ODE VIIL  Page 223.

T on Vifage a F eclat dont la Lune etincelle,
Et du Printemps la volupte;

T a Joue & ton Souris, dans leur grace nouvelle,
Sont le centre de la Beaute.

De tes yeux languiflans la magie charmante 
Tient mon coeur fans ceffe enchante ;

De tes brillans cheveux chaque boucle ondoyante 
Eft le fejour de la Beaute.

Sur FHorizon d’Amour, quel Aftre a toi femblable 
A jamais au Ciel eclate ?

A ta taille, quel Pin fut jamais comparable 
Sur le terrain de la Beaute {
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Ces jours, ces heureux jours, dont 1?Amour eft le maitre, 
Tiennent leur prix de ta bonte :

Tes attraits, ta douceur, donnent un noirvel etrc 
A la Saifon de la Beaute.

Dans ce Piege dore, tes trefles qu’on admire,
Ah ! quel coeur n’eft pas arrete !

Et qui, comme l ’Oifeau que le Miroir attire,
N ’eft le captif de la Beaute \

Nature te client, elle choifit ton ame 
Dans le Sein de l’Eternite,

Sans cefle elle entretient fa pure & douce flammc 
Dans le Giron de la Beaute*

Ainfi de la Tulipe. en tous lieux fi prifee,
Se conferve Feclat vante,

Par les Ondes de vie a toute heure arrofee 
Aux bords fleuris de la Beaute.

Si Famoureux H afiz, fans fe 1 after, te loue,
C’eft Fencens de la verite \

II foutiendra toujours que ta vermeille jouc 
Eft le palais de la Beaute.

Pagp ( /  JE /A •

L a Beaute que mon cceur adore,
Qui de la Rofe a les attraits,
Comme elle, eft fous Fombrage frais 
D’Hyacinthes qu’Amour colore.



Ses joues ont plus de clarte 
Que les RuilTeaux ou Ton fe mire ;
E t fa belle bouche refplre 
Le fouffle de la volupte.

Lorfqu’elle tend fur fon vifage 
Le piege de fes beaux cheveux,
Elle dit au Zephyr heureux 
Garde le fecret & fois fage.
Ne peut-on drefler des Autels 
A cette incomparable belle ?
O d e l  ! rends fa vie eternelle,
Car fes appas font immortels.

Quand je m’enflamrmi pour fes charmes,
Je me difoisavec foupirs,
Cette perle de mes defirs 
Va me couter bien des alarmes f- 
Si cette mer etoit fans fond,
Battu de fes vagues fans cede,
Trouverois-je cette richefle 
Dans un abyme fi profond ?

Jette, jette du vin a terre;
Tel fut le fort de ces Heros,
Qui n’eurent jamais de repos,
Redoutables foudres de guerre:
De G emchid & de Caikhosru 
Le pouvoir n’efl plus qu’une fable,
Quoique jadis fi formidable 
A l’Univers il ait paru.

Quand je contemple ta Stature 
Si femblable a Taltier Cypres;
Quand j ’ofe l’admirer de pres,
N e le prends pas pour une injure.
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A ta Source je veux m’afleoir ;
C’eft dans fon eau paifible & claire 
Qu’eft le remede falutaire 
Au mal qui fait mon defefpoir.

Veux-tu m’arreter dans ta chaine ?
Hate-toi d’en ferrer les noeuds,
Les delais trainent apres eux 
Trop de malheur & trop de peine. 
Epargne-fhoi la cruaute 
Des fleches que l’abfence darde,
Si tu veux que le Ciel te garde 
De Foeil de la malignite.

Quand la Rofe qui vient d’eclore,
Tendre Roffignol, te fourit;
Quand a tes yeux elle fleurit,
Et des plus doux feux fe colore,
Ah ! crains mille pieges divers [
On doit peu compter fur la Rofe,
Quoiqu’en elle fe trouve enclofe 
La beaute de tout TUnivers*

Ma Maitrefle boit a la ronde,
Et n’a pour moi que du dedain*,
Vicns, Ordonnateur du feftin,
Viens, & ma vengeance feconde :
Nul coeur n’echappe aux doux attraits 
De la moindre de fes ceillades,
Elle drefle fes embufcades,
Et fans cefle ajufte fes traits.

A la Cour de ta bien-aimee 
H afiz, qu’eft-il done arrive?
Les Rois en baifent le pave,
Toute la ville eft alarmee.
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De ton fort quelle eft la rigueur ?
L ’objet qui ce$ beau?: feux allume 
Remplit ton ame d’artiertume,
Quand fa bouche a tant de dour ur,

O D E  X .  Rage 230.

O T oi, leger & doux Zephire,
Quand tu pafles par le fejour 
Ou Pobjet de mon tendre amour 
Entoure des graces refpire,
Fais qu’au retour, felon mes vceux,
Ton haleine foit parrurnee 
D e cette fenteur embaumee 
Q u’epand l’ambre de fes cheveux.

Que de fon fouffle favorable 
Mon etre feroit ranime,
Si par toi de mon bien-aime 
J ’avois un meflage agreable !
Si trop foible tu ne peux pas 
Porter ce poids, a ma priere 
Jette fur moi de la pouffiere,
Que tu recueilles fous fes pas.

Mon ame languit dans i’attente 
De fon retour ft defire,
Ah ! quand ce vifage adore 
Viendra-t-il la rendre contente ?
Le pin fut moins haut que mon coeur,
A prefent au faule femblable,
Pour cet objet incomparable 
II tremble d^moureufe ardeur.
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Quoique celui que mon occur aime,
Pour ma tendrefle ait peu d’egards,
Helas ! pour un de fes regards 
Je donnerois l’univers meme.
Que ce feroit un bien pour moi,
Puifqu’a fes pieds le fort rn’enchaine*
De n’avoir d’autre foin hi peine,
De ne vivre que pour mon R oi!
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D I S S E R T A T I O N

SUR

LA L I T T E R  A LU  R E  O R IE N T A T E .

U N  roi de Siam ne pouvoit pas s’imaginer 
qu’il y eut dans le monde un autre royaume 
que le fien. II avoit, a la verite, ou'i parler 
dune race d’animaux qui liabitoient fO c- 
cident; mais il n’en avoit jamais vu : car ce 
n’etoit point a lui que Louis X IV. envoya 
des miffionnaires avec la finguliere propor­
tion d’abolir le culte de fes ancetres, et de 
croire a des myfteres malgre lui. Ses cour- 
tifans lui difoient que cette race n’etoit qu’une 
race de linges; fes pretres ajoutoient qu’elle 
n’admettoit pas les metamorphofes du grand 
Fum Chi H am ; et fes philofophes afluroient, 
que, felon des traditions tres-anciennes, chaque 
habitant de ce pays barbare n’avoit qu’un 
ceil au milieu du front. Le roi ayant (comme 
il le devoit) ajoute foi a ces difcours, ce fut 
depuis un dogme fondamental des Siamois 
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que les Occidentaux n’avoient qu’un ceil. 
Nous fommes a l ’egard des Orientaux a peu 
pres dans le cas ou les habitans de Siam etoient 
au notre. Si le peu que nous connoiflons 
de leur figure nous empeche de dire qu’ils 
n’ont qu’un ceil, nous faifons pis, car nous 
leur demons le gout et Fame.

L ’abiurdite du vulgaire de traiter avec me- 
pris des nations eclairees parce qu’il ignore 
leur merite, eft femblable a ce'lle de fuppofer 
que la lumiere cefleroit au dela de notre petit 
horizon. Tels font, pourtant, les prejuges 
humains, et l’aveuglement ou ils nous plong- 
en t; mais ne feroit-il pas poflible de les 
difliper dans le cas dont il s’agit ? Ne peut-on 
pas du moins prouver combien ils font mal 
fondes ? C ’eft ce qu’on fe propofe d’eflayer, et 
d’examiner dans cette diflertation.

Toute la litte'rature confifte en trois branch­
es ; Thiftoire, foit civile, foit naturelle; la 
phllofophie, foit qu’elle ait pour objet la con- 
noiffance de fhomme, foit qu’elle e'tende fa 
vue fur tout l’univers; la poefie, foit qu’elle 
parle le langage des paffions impetueufes, foit 
qu’elle nous fafte la defcription pittorefque 
de la belle nature, ou le rdcit metrique de 
quel que acftion intereffante.

Tout le monde eft unanime fur 1’utilite
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de Thiftoire, et de la philofophie ; il n’en eft 
pas de meme fur la poefie, et les ouvrages de 
pure imagination. Ce qui n’eft qu’un amufe- 
ment, vous dira un raifonneur fevere, ce qui 
ne contribue en rien aux vertus morales, doit 
etre profcrit d’une bonne education. Si cette 
maxime, digne d’un Vifigoth, etoit refue 
fans etre difcutee, que deviendroient les belles- 
lettres et les beaux-arts ? Repliquera-t-on que 
la vie eft courte, que le temps eft precieux ?
On pourroit repondre a cela, que, pour la 
plupart des hommes, la vie eft miferable et !e 
temps ennuyeux, et que ce n’eft qu’un tiflu 
d’am,ufemens qui nous fait fupporter avec 
moins d’amertume le mal de vivre. Mais il 
vaut mieux envifager les chofes fous un afpedt 
plus riant, fans etre moins utile. Il vaut 
mieux prouver que l’amour des belles-lettres 
eft la meilleure reflource que nous ayons con- 
tre les pafiions qui nous afliegent fans cefle, 
et contre les amorces du vice. En effet, par- 
courons d’un ceil tranquille les diverfes clafles 
d’hommes, nous les verrons perpetuellement 
occupes de divertiflemens frivoles, dans l ’efpoir 
de fe fouftraire a leurs propres reflexions; ils 
cherchent, dans le jeu, dans retourdiflement 
des plaifirs bruyans, dans les groftieres vo- 
luptes, le bonheur qui, comme leur ombre, 
s’eloigne d’eux a chaque pas qu’ils font pour

T 2
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s’en approclier. L ’homme de lettres, au con- 
traire, fubjugue le vice en fuyant les chemins 
trop frayes qui y conduifent; ils ne pretend 
point aneantir fes paffions, mais il fait les 
diriger; fon temps n’a aucun vide, il s’oc- 
cupe toujours, et ne s’ennuye jam ais: la 
folitude n’a rien de trifle pour lu i j 's ’il eft 
aflailli par quelque tempete, fon coeur n’en 
demeure pas moins calme et paifible; s’il 
erre parmi les rochers, fa gaiete ordinaire 
I’accompagne; avec un vifage ferieux, il a un 
efprit enjoue ; il attend avec resignation d’etre 
.eclaire par la mort, ou plutot par une nouvelle 
vie, fur les verites dont il n’aperqoit que la 
lueur.

Quant aux dangers attribues a la poefie, 
par la crainte defquels on voudroit nous priver 
de cette aimable fleur de toutes les fciences, 
ils font chimeriques. Le poete, qui peint le 
defordre, et la fougue des paffions, n’en donne 
pas un tableau fort feduifant; et celui qui ex­
prime les tendres fentimens n’eft point a rer- 
douter, puifqu’il parle le langage de la nature, 
auquel la faine philofophie n’a jamais ferme l’o- 
reille. D ’ailleurs, la plupart de nos libertins fa- 
vent a peine ce que c eft que la poefie, et le 
libertinage n’enjva pas moins fon train. On n’a 
jamais vu qu’un jeune homitie ait ete excite 
a la debauche par un roman de chevalerie, ni
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meme par une ode d’Anacreon. Apres avoir 
lu 1 Arcadie de Sidney, cet ouvrage delicieux, 
nous n irons pas chercher une Pamela et une 
Philoclee parmi les filles perdues ; nous nous 
natterions, tout au plus, de trouver quelque 
reflemblance a ces etres fi parfaits et fi ima- 
ginaires parmi les femmes vertueufes.

En voila affez, et peut-etre trop, pour 
1 apologie de la litterature en general; nous 
n en dirons jamais plus qu’il ne faut fur celle 
des Orientaux en particulier.

Examinons done les ouvrages de ces peu- 
ples fur ces trois fujets ; l ’hiftoire, la philofo- 
phie, et la poefie.

On ne fauroit difeonvenir que l’Afie n’ait 
ete le theatre de plufieurs evenemens memo- 
rabies ; qu’elle ne foit ornee de plus belles 
productions de la nature; qu’elle n’ait ete 
illuftree par un grand nombre de guerriers 
experimentes, de fages confeillers, de rois 
vertueux. II fuffit done aux hiftoriens Afia- 
tiques d’etre eclaires, et fans prevention, pour 
que leurs hiftoires foient intereffantes. II y  a 
plus ; elles font auffi elegantes que fublimes.
Les narrations seches &  infipides prennent, 
fous la plume de ces puiffans genies, des 
beautes et des charmes. On ne doit pas juger 
de ce que nous avanfons ici par l’hiftoire de 
Nader Chah qu’on vient d’imprimer a Lon-
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dres; la fecherefle et la monotonie etoient 
inevitables dans un fujet traite comme un 
journal militaire : mais c eft un recueil pre- 
cieux de materiaux pour une hiftoire raifon- 
nee de l’h'omme le plus extraordinaire qui ait 
paru dans ce fiecle, fans en excepter les deux 
fameux rivaux Charles XII. et Pierre le 

Grand.
Mais que pourroit-on objedter contre l’hif- 

toire de Tamerlan ecrite par Ebn Abi Arab- 
chah, laquelle eft entre les mains de tous les 
favans, et done le public meme a eu quelque 
idee par la tradudtion de M. Vattier?

Pour apprecier equitablement le merite des 
hiftoires Orientales, il faut lire les oeuvres 
d’Aboulfeda le Xenophon de POrient, &  d’ls- 
fahani qui en eft le Thucydide ; et pour avoir 
une idee de la fecondite de ces hiftoriens, on 
n’a qu’a feuilleter les volumes immenfes de 
Mirkhond et de Noveiri.

En matiere de philofophie morale les 
Orientaux ne eddent le prix a nulle autre 
nation ; temoin l’excellent livre de Calileh va 
Demnah, qui a ete traduit dans toutes les 
langues connues. Limitation Perfane de cet 
ouvrage par Cachefi, ainfi que celle en Turc 
par Ali Tchelebi, eft embellie de toutes les 
fleurs de la rhetorique Orientale.

II faut avouer que les fciences abftraites ne
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font, pour ainfi dire, que dans leur berceau 
chez les Afiatiques, mais nous n’avons pas 
befoin d’y  recourir, pendant que nous avons 
les precieux volumes de Newton, de Leibnitz, 
de Wallis, de Halley, de Bernouilli, et de 
plufieurs autres qui laiffent bien loin derriere 
cux les Archimedes et les Ptolemies. Ce 
n’eft pas que les Orientaux n’ayent eu de 
tres-habiles mathematiciens, et d’excellens 
aftronomes; mais ces fciences n’ont jamais 
atteint, parmi eux, au point de perfection ou 
les grands hommes dont on vient de parler 

les ont elevees.
Tout le monde a ou’i parler des medecins 

Arabes, mais l’auteur n’a lu qu’un feul de 
leurs ouvrages*, et n’ofe prononcer a ce fujet; 
il fait feulement que le nom celebre d’Abou 
Sina ne fera pas facilement oublie. L ’Afie 
produit en grande quantite des racines et des 
lierbes medicinales; plufieurs drogues fa- 
lutaires y  font en ufage ; on en trouve la des­
cription, avec l’enumeration de leurs vertus, 
dans un grand nombre de livres. Ces livres 
ne pourroient-ils pas etre tr^s-avantageux au 
progres de Part confervateur de l’efpece hu- 

maine ?
Palfons a la poelie, dans laquelle brillent

* L e  B a n q u e t  d e s  M e d e c i n s ,  par Ebn Botlan, ouvrage 
tr^s-fingulier, et tres-agreable.
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principalement l’efprit et la vivacity de ces 
nations.

On n’a pas deffein d’etaler ici les difterens 
genres de poeile Afiatique, dont le tradudteur 
de Mirza Mahadi a deja donne quelques ex- 
emples. On tachera feulement de repondre 
a quelques objections auffi injuftes que mal 
fondees.

Les Europeens, pour l’ordinaire, traitent 
les Orientaux en fauvages ignorans et grof- 
fiers, dont la poefie n’eft que fougue et de- 
reglement, et dont les ecrits font de'pourvus 
de graces, de delicateffe, et d’elegance. On 
pourroit oppofer a ces critiques que tous les 
hommes ayant les memes paffions les ex- 
priment de la meme maniere; et que la 
difference n’eft que dans les idiomes dont ils 
fe fervent; mais ce n’eft point affez. Tous 
les hommes ont bien, ft Ton veut, le germe 
des memes paffions; cependant ces paffions 
ont mille modifications et nuances felon la 
diverfite de leurs habitudes, de leur education, 
et de leurs cliinats. Or ces trois chofes pa- 
roiffent concourir en faveur des poetes Orien­
taux, et doivent les mettre au deffus des 
notres. Habitues des ftenfance a meprifer les 
langues des autres nations, les Afiatiques s’ap- 
pliquent uniquement a cultiverles leurs. Ce 
fut la le grand avantage qu eurent les anciens
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Grccs, lefquels confacrerent leurs plus beaux 
jours a perfedtionner ces ouvrages fublimes, 
ou 1 elegance du langage eft proportionnee It 
la grandeur des fentimens.

Les mepris des Orientaux pour notre lit- 
terature eft aufti injufte que celui que nous 
affedtons pour la leur; nos prejuges viennent 
de la meme fource ; de l’amour propre, et de 
l’ignorance: profitons de leurs travers, et 
corrigeons les notres.

Les Arabes et les Perfans, eleves dans un 
loifir doux et paifible, fe livrent a leurs dif- 
ferens genies; et pendant que les uns don- 
nent l’eftbr a leur imagination bouillante, les 
autres fuivent le chemin plus epineux, mais 
plus fur, de la philofophie et de la verite.
Ne's fous un ciel tranquille et ferein, entoures 
de mille delices, les poetes chantent les ob- 
jets charmans de la belle nature, pendant que 
les philofophes en approfondiflent les prin- 
cipes; les uns donnent aux homines des 
plaifirs inexprimables, les autres leur en mon- 
trent les fources. D ’un cote les Amralkis, les 
Zoulremma, les Hafiz, les Nezami, les Mefiki, 
les Baki, expriment l’emportement des paf- 
fions ; de l’autre les Sadi, les Nabi, les Attar, 
infpirent l’amour de la vertu ; les Antarah, 
les Ferdoufi, les Aboulola, s’elevent fur les
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ailes du fublime jufqu’a la region de 1’he- 

roi'fme *.
Ceux qui ne favent pas les langues des 

Orientaux, font des juges incompetens de 
leur poefie. Ils reffemblent a ces erudits qui 
pretendent decider fur le merite de la mu- 
fique des Grecs fans favoir ce que c’eft qu un 
mode, ou combien il y  en avoit parmi eux. 
Je n’oublierai jamais ce que dit M. de Voltaire 
de ceux qui ne connoilfent la poefie et les 
moeurs etrangeres que par des tradudtions et 
fur des oui'-dire, et les condamnent fans 
preuves : “  Ils font, dit-il, commes des aveugles 
** qui affureroient qu’une rofe ne peut avoir 
“  des couleurs vives, parce qu’ils en compte- 
“  roient les epines a tatons.”

* On n’a pas mentlonne ici la millieme partie des poetes, 
hiftoriens, et philofophes Orientaux. Ceux qui defirent 
d'en connoitre davantage peuvent confulter Fouvrage pro- 
fond et intereflant de M. d’Herbelot; et les voyages in- 
ftruftifs et agreables du chevalier Chardin : ils feront 
bien auffi de jeter un coup d’ceil fur les catalogues de 
la Bibliotheque du roi de France, de FEfcurial, de celles 
de Leyde et d’Oxford. On fera bientot a portee de voir 
les richeffes de cette derniere par les foins d’un homme 
auffi favant qu’infatigable, qui y travaille aciuellement. 
Nous voudrions meme qu’ils feuilletaffent fans ceffe les 
ecrits des Golius, des Pocock, des Schultens, et des 
Reifke-, ecrits, ou Fon trouvera beaucoup d’erudition3 
mais, peut-etre, un peu trop d’etalagc.
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Mais void une experience qui obvieroit a 
cette erreur, et dont on confeille l’effai. Qu’on 
prenne deux odes, l’une Arabe ou Perfane, 
l’autre Grecque ou Latine; qu’on les fade 
traduire prefque mot a mot dans une langue 
ufitee,. fans aucun ornement ni palliation; 
qu on accorde ce qui eft du a la diverfite des 
idiomes, des lieux, et des coutumes des deux 
cotes egalement, et qu’enfuite on prononce 
fans prejuge entre les productions des Oripn- 
taux, et les ouvrages que nous admirons tous 
les jours.

Eclairciftons cette idee par un exemple.

Dixieme ODE d’H A F iz .

L e poete Perfan fupplie le Zephyr de re- 
procher a fon ami fon peu d’attention et fon 
indifference. Dans le dernier couplet il parle 
tres-favorablement de fes propres vers, in- 
finuant que toute la nature en eft charmee, 
except e l’objet de fon attachement.

ei Zephyr, dis tendrement a ce chevreuil 
“  delicat, c’eft toi qui nous fais defirer les col- 
“  lines et les deferts.

“  Pourquoi ce marchand de fucre (puiffe fa 
“ vie etre prolongee!) ne regrette-t-il pas 
“  l’abfence du perroquet au bec-fucre ?

“ Eft -ce 1’arrogance de ta beaute, O rofe,
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“  qui ne te permet pas de demander des nou- 
“  velles du roflignol amoureux ?

<f Les belles qualites de fame font les pieges 
“  d’un cceur inftruit: on ne prend pas un 
“  oifeau prudent avec des filets et des lacs.

“  Lorfqu’aflis avec tes compagnons tu bois 
u un vin exquis, fouviens-toi de tes amis qui 
“  traverfent les deferts.

“  Je ne fais par quelle raifon la jeuneffe, a 
“  la taille de cypres, aux yeux noirs, au teint 
** brillant comme la lune, n’a pas la couleur 
“  de la fincerite.

“  Le feul reprocbe qu’on puiffe faire a tes 
“  charmes, c’eft que ton afpedl ravifTant n’efl 
“  pas decore d’un cceur fidelle.

“  Eft-il etonnant, que les etres celeftes foient 
u emus par les chants d’Hafiz, et que fa me- 
“  lodie fade danfer les aftres ?

ODE X X X II.
Du premier livre d’HoRACE.

“ Nous t’implorons, O ma lyre ! fi autrefois 
“  dans notre loifir, fous l’ombre des bois, nous 
“  t’avons fait refonner a des chants qui pouvoi- 
“  ent vivre cette annee et plufieurs autres, ac- 
“  corde-nous a prefent une ode Romaine;

ie Toi, qui fus d’abord accordee par le ci- 
“  toyen de Lefbos, lequel, quoiqu’ardent dans
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,{ la guerre, et au milieu des armes, ou lorf- 
** qu’il avoit attache au rivage humide fon 
“  vaifleau agite,

“  Chantoit Bacchus et les Mufes, Venus 
(i et l’Enfant qui s’attache toujours a elle, et 
“  Lycus avec fes attrayans yeux noirs, et fa 
“  noire chevelure.

“  O ecaille, ornement de Phebus, fi agrea- 
“  ble dans les feftins de Jupiter, O doux 
£t foulagement aux ennuis, toutes les fois que 
“ je t’invoque comme je le dois, refois mon 
“  hommage.”

Donnez cette ode a quelqu’un qui ne fache 
pas le Latin ; qui ignore qu’Alcee etoit Pha- 
bitant de Lefbos dont il eft fait mention, et 
que ce poete eft appele citoyen par excellence; 
qui ne fente pas l’epithete Latinum, laquelle 
paroit ft inutile dans la tradudlion ; et il croira 
cette piece de poefie d’une compofition aufti 
baroque que decoufue: c’eft la une experience 
que hauteur a faite. Au contraire, montrez 
1’original de la meine ode a un homme de 
gout qui l’entende, il y trouvera des beautes 
qui le charmeront, des expreflions heureufes, 
une vivacite admirable, une melodie douce et 
coulante.

Par les memes raifons, la feconde et la 
troifieme ftances de l’ode Perfane feroient. 
inintelligibles a un ledteur Europe'en, qui ig-
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noreroit que le poete fe compare a un perro- 
quet et a un roffignol, et fon ami a un mar- 
chand de fucre et a une rofe, a caufe de fa 
douceur et de fa beaute. Tout le monde 
fait la fable du roffignol et de la rofe, a la- 
quelle Hafiz fait ici une allufion elegante.

L ’auteur ne doit rien decider au fujet de 
ces deux odes ; ce n’eft pas a lui a regler le 
eout de fes ledteurs. II demande feulement
O

laquelle des deux eft ecrite avec cette fim- 
plicite charmante, qui fait un des principaux 
agremens de la poefie et de tous les beaux 
arts : il allure auffi que la plupart des odes 
Parfanes font compofees avec la meme facilite 
et la meme delicateffe.

On trouvera, fans doute, qu’Hafiz parle ici 
de fon ami dans des termes trop ardens et 
trop paffionnes pour la fimple amitie. Des 
commentateurs pretendent que les odes de ce 
genre font emblematiques, et ne veulent ex­
primer que l’amour divin, et les perfections du 
prophete de la Mecque ; a peu pres comme 
le Cantique des Cantiques renferme fous des 
figures tres-voluptueufes les myfteres les plus 
fublimes. Quoiqu’il en foit, les poetes Perfans 
et Turcs n’ayant gueres l’occafion de voir les 
femmes qu’on tient renfermees dans les ferails, 
et ne pouvant peindre que ce qu’ils ont vu, 
font obliges d’emprunter leurs images de la
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beaute de l’autre fexe ; il n’en eft pas de 
meme des anciens poetes Arabes, contempo- 
rains de Mahomet, qui n’etalent dans leurs 
vers que les charmes des filles de leurs tribus.

On peut encore alleguer que l’amour qui 
anime les poetes Perfans n’eft qu’un amour 
vertueux, et feulement exagere par la poefie. 
D ’ailleurs, ceux qui ont lu le Banquet, le 
Phedre, et les Amans de Platon, favent bien 
que de pareilles expreflions font tolerees par 
les plus fages philofophes, lefquels ne fup- 
pofent pas les efprits aflez deregies, et les 
coeurs aflez depraves pour les prendre a la 
lettre.

Quant a plufieurs autres objections chi- 
meriques qu’on fait contre la litterature Orien­
tale, nous y  repondrons en tranfcrivant les 
termes dont fe fert un illuftre favant qui a 
daigne traduire du Turc en Francois un traite 
fur Part militaire*. C ’eft mettre un prix a 
cette diftertation que de le citer. “  C ’eft un 
“  abfurde et ridicule prejuge, tout general 
“  qu’il eft, de croire que les Mahometans 
“  font ignorans par principe de religion, et 
** que 1*Alcoran leur defend de s’inftruire, de 
“  peur qu’ils ne s’aperfoivent de l’abfurdite 
“  de leur croyance------II eft vrai qu’a l’egard

* Voiez un Traite de Tadtique, imprime a Vienne 1769.
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“  des arts et des fciences proprement dites,
««les Mahometans font et avouent etre tres-
lc inferieurs aux Europeens------Mais pour ce x
« qui eft des belles-lettres, des pieces de poefie 
“  et d’eloquence, ils feroient plus de difficult^
« de nous accorder la preference, et quelle 
“  que puifle etre en cela leur prevention, il 
,c faut convenir qu’ils ont, fur-tout en poefie, 
t£ des pieces d une grande bea.ute dans leurs 
“  langues; et qui marquent aflez bien la vi- 
“  vacite, 1’imagination, et la delicateffe de
“  1’efprit de ces nations------Du refte, tant
cc s’en faut que leur religion, ou leur groffie- 
« rete leur fafle concevoir du mepris pour les 
“  lettres et les arts, qu’il n’y a peut-etre, aucun 
“  peuple qui foit plus curieux, plus paflionne 
“  pour les fciences, ni plus applique a l’etude,
“  et ou le favoir donne plus de confideration.” 

Cette aflertion n’auroit, peut-etre, pas be- 
foin de preuves pour ceux qui connoitroient 
celui qui Pa faite, mais ceux qui n’ont point 
cet avantage ne fcront pas faches de lire les 
fentimens d’un poete T u rc* fur ce fujet:

* Nabi Efendi, ecrivain fort eftime, qui mourut vers le 
commencement de ce fiecle. Comme l’auteur n’a pas eu 
le plaifir de lire Toriginal de ce livre Turc, il eft oblige 
d’emprunter la traduftion de M. Cardonne, qu’il fuppofe 
fidelle (voyex fes Melanges de Litterature Orientale). Il 
exhorte ce favant homme perfifter dans fes etudes Orien­
tates, et d’enrichir le public de fes decouvertes. Il feroit
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“  Confacrez, mon fils, l’aurore de votre 
** raifon a l ’etude des l'ciences; elles font d’une 
“  reffource infinie dans le cours de la vie;
“  elies forment le coeur, poliffent 1’efprit, et 
** inftruifent I’homme de fes devoirs. C ’eft 
“  par elles que Ton parvient aux honneurs et 
“  aux dignites; elles nous delaffent et nous

amufent dans la profperite, et deviennent 
<£ notre confolation dans l’adverfite. Je ne 
<e finirois point, fi je voulois entrer dans le 
“  detail de tous les avantages qu’elles ren- 
“  ferment; mais en vain, fans une application 
“  continuelle, vous voudrez acquerir les fci- 
<c ences; elles font files du travail, et ce n’eft 
“  qufi par fon moyen. que vous pourrez ob- 
“  tenir leur poffeffion. Tachez de vous orner 
li 1 efprit de toutes fortes de connoiffances; il 
“  fe prefente dans le cours de la vie une in- 
u finite d’occalions, oil elles deviennent necef- 
“  faires. Quelle immenfe diftance n’y a-t-il 
“  point du favant a l’ignorant! La lumiere la 
“  plus eclatante comparee avec les tenebres 
“  les plus epaifles, la vie avec la mort, et l ’ex-

a fouhaiter que ce Tradu£teur habile eut voulu imprimer 
Toriginal du traite charmant de Nabi Efendi. Ses contes 
tires de THumaiun Name, ou du Livre Augufte, ont ete 
Jong-temps connus en Europe, fans qu’il le fut: et ceux 
qu’il a pris dans le livre elegant nomme Le Deflert des 
( ’alifes, ne font pas traduits affez litteralement,
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“  iftence avec le neant, expriment foiblement 
“  l’intervalle, qui fepare 1’homme inftruit de 
“  celui qui ne l’eft pas. L ’ignorance eft la. 
“  fource empoifonnee, d’ou decoulent tous les 
“  maux qui affligent cet univers, 1’aveugle fu- 
« perftition, l ’irreligion, la barbarie deftruc- 
“  trice des arts, marchent a fes cotes; elle eft 
“  fifivie de la honte, du mepris, et de la baf- 
“  fefle. La langue Arabe, cette langue ft 
“  riche, et en meme temps ft ancienne, qu’elle 
“  paroit avoir commence avec le monde; 
“  cette langue que parloit Abraham, et fon 
« fils Ifmail, et qui, depuis ces patriarches 

“ jufqu’a nous, s’eft confervee dans toute fa 
“  purete, doit etre le premier objet de vos 

etudes; mais il ne faut pas confacrer tout 
“  le temps de votre jeuneffe a l’apprendre. 
“  Les langues ne font, pour ainfi dire, que 
“  les avenues qui conduiferit au temple ou 
“  refident les fciences. Meditez, mon fils, les 
“  loix divines et humaines, elles font toutes 
“ renfermees dans 1’Alcoran: ces connoiflan- 

ces une fois acquifes, appliquez-vous a la 
‘ ‘ Logique, et a la Phyfique. Nourriffez- 
“  vous fur-tout de la ledlure des meilleurs au- 
kC teurs. Un oifeau fans ailes ofe-t-il s’elever 

dans la region de Fair ? Le coquillage pre- 
“  cieux qui renferme la perle, ne fe trouve 
“  point fur la furface de l’eau ; c’eft au fond
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tc de la mer, et a travers mille dangers, qu’il 
“  faut aller le pecher.”

Nous avons montre le favoir des Orientaux: 
faifons voir leur gout; et ajoutons deux cha- 
pitres du meme Nabi, traduits par le meme 
favant homme.

Sur la P oesie .
‘ ‘ Avant de courir, mon fils, la penible car- 

“  riere de la poefie, il faut confulter vos forces:
“  fi vous fentez au-dedans de vous-meme ce 
“  feu divin qui embrafe les grands poetes,
“  livrez-vous alors a votre genie. NourrilTez 
*'* d abord votre efprit par la ledbure de ceux 
“  qui ont excelle dans l’art des vers. Nefi et 
“  Baki tiennent le premier rang parmi les 
“  Turcs. La Perfe, fertile en beaux efprits, a 
“  produit un grand nombre de bons poetes.
“  Quelle purete et quelle force ne trouve-t- 
tC on pas dans Saib, et dans Kelimi ? Giami,
“  Nouri, et Khakani brillent de mille beautes 
“  que 1 on ne peut decrire. Sadi, comme un 
“  tendre roflignol, fait retentir les bocages-de 
“  fes accens melodieux. Chevket, femblable 
“  a un aigle, eleve fon vol ambitieux julqu’au.
“  ciel. Hafiz chante l’amour, et le doux jus 
“  de la treille, tandis qu’Atter tfiche de rendre 
“ les hommes plus vertueux par les preceptes 
<c de la plus fublime morale. Les Arabes

u 2
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“  n’ont pas cultive la poefie avec moms d’ar- 
“  deur que Ies Perfans: ils ont meme plus dc 
“  cet enthoufiafme, de -cette fureur poetique*, 
“  qui faifit, echauffe, et enleve le coeur. Leur 
«* ftyle eft impetueux ; leur imagination vive 
** peint avec force Fes objets> et ils mettent 
“  dans leurs vers toute Fa chaleur du climat 
« qu’ils habitent. Ils reflemblent a un dia- 
»'■ mant qui etincelle de mille feux y mais pour 
«■  fentir leur beaute, il faut entendre leur 
“  langue. Quiconque veut atteindre la per- 
w fedtion, doit favoir parfaitement l’Arabe et 
“  le Perfan : ces deux langues font comme le» 
“  ailes avec lefquelles un poete, qui veut 
“  prendre fon effor, peut s’elever dans les airs: 
u fans leur fecours il rampera toujours par 
“  terre.

“  Voulez-vous, mon fils, que vos vers, efir 
“  times de vos contemporains, paffent a la 
“  pofterite ? Que toujours la rime foit d’ae-

cord avec la raifon ; que fous un emblem© 
“  ingenieux, fous une allegorie fine, ils ren- 
rt ferment une verite utile; qu’ils contiibuent 
“  enfin a rendre les hommes plus vertueux. 
“  Le jardin de la poefie eft fee et aride, s’il 
“ n’eft arrofe des eaux de la philofophie.

* J ’ai omis oette parenthefe, Si fofe ainft ntexprimer. 
Le tr^ducteur l’a fans doute ajou-tee. Un poete ne fait 
jamais Papologie de fes exprefiions; il ofe tout.
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<c La plupart de nos poetes mediocres ne par- 
** lent que de narciftes, de boucles de cheveux,
“  de yin, et de roflignols. Veulent-ils faire le 

portrait de la Beaute imaginaire dont ils font 
<l epris, ils la comparent tantot au printemps,
“  tantot a une prairie emaillee. Ses levres font 
“  comme la rofe, et fon teint comme le jafmin.
“  Serviles et froides imitateurs, leur imagina- 
“  tion languiflante ne leur prefente point de 
“  nouvelles images; ils n’ofent marcher par 
“  un chemin qui n’a pas ete trace.

“  La verite, mon fils, n’a pas befoin de la 
ic fatire, pour nous faire entendre fa voix.
“ N ’occupez done jamais votre mufe a ce 
“  genre de poefie. Un fatirique de profeffion 
if eft redoute de tout le monde, et perfonne 
“  ne croit etre a l’abri des traits malins de fa 
“  plume. La haine, l’envie, fe dechainent 
i( contre lui, et les maux que lui caufent fes 
“  vers mordans le font repentir mille fois de 
a s’etre livre a fon genie cauftique.”

On a vu ce Nabi Efendi, comme un phi- 
lofophe fublime, &  comme un critique judi- 
cieux; on verra maintenant reuni dans le 
meme caradtere le poete &  l’homme de gout.

Sur le P r i n t e m p s .
“  Le printemps, mon fils, eft la plus belle 

“  de toutes les faifons; la nature, qui paroif-
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“  jfoit expirante,pendant les ngueurs de 1 hiver, 
“  fe ranime, et prend une vie nouvelle. Tous 
“  les etres qui la compofent font dans un doux 
« mouvement, et tout annonce une revolution 
« generale. La feve dans les vegetaux, et le 
“  fang dans les animaux, circule avec plus de 
“  rapidite. Les arbres fe parent de Ieurs 
<c nouveaux vetemens, et les pres font emailles 
“  de mille fleurs naiffantes. Les ruiffeaux 
“  dont l’onde captive paroifloit enchainee par 
“  les noirs aquilons, brifent leurs chaines a 
‘ I ’approche des doux Zephyrs. Les oifeaux 
“  chantent leurs plaifirs, et font retentir les 
“  bois de leurs ramages amoureux.

“ Livrez-vous, mon fils, a tous les charmes 
«* de la belle faifon. Abandonnez alors la 
“  pompe des cites, pour habiter les humbles 
** campagnes. Elies ont ete le premier fejour 
“  de l’homme; Ton y  goute des plaifirs moins 
“  brillans, peut-etre, mais plus purs que ceux 
“  que Ton prife tant dans les villes. C ’eft la 
“  ou le philofophe, apres avoir contemple la 
“  nature, ne peut s’empecher d’admirer la 
“  grandeur de Dieu dans fes ouvrages *.

Les prairies et les forets ne laill'ent point 
“  de trifteffe dans le coeur de 1 homme. Eft-

* Ceci eft tres-conforme aux fentimensde Milton, dans 
fon Traite de 1?Education  ̂ ou il parle du printemps et de 
la mufique.
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<s il un lieu plus favorable aux amans, et ou 
el ils puiffent mieux entretenir leur douce 
“  reverie ? Tous les fens font flattes a la fois 
“  les yeux par la verdure, l’odorat par le par- 
“  fum qu’exhalent les fleurs, et le chant du 
“  roflignol fait les delices d’une oreille fen- 
“  fible. Que la mufique ait de l’empire fur 
“  votre ame; abandonnez-vous a toutes , fes 
“  impreffions; qu’elle vous enleve et vous 
■ ‘ tranfporte. hors de vous-meme. La mu- 
“  fique, ainfi que la poefie, peint les objets a 
“  l ’efprit. Elle exprime les differentes paf- 
“  fions ; elle a des refforts fecrets, tantot pour 
“  nous attendrir, tantot pour nous mettre en 
“  courroux: Ton diroit dans ces linftans que 
“  le coeur eft d’intelligence avec les oreilles

# N ’eft-il pas etonnant qu’un Turc s’exprime avec plus 
d’enthoufiafme fur la mufique, qu’aucun muficien avant 
Roufieau ? Ne diroit-on pas que Nabi Efendi avoit puife 
fes idees furcet art dans les ecrits de ce bouillant ecrivain?
“  Tout ce que l’imagination peut fe reprefenter eft du 
“  relfort de la poefie. La peinture, qui n’offre point fes 
“  tableaux a l’imagination, mais aux fens, -et a un feul 
“  fens, ne peint que les objets foumis a la vue. La mu- 
“  fique fembleroit avoir les memes bornes par rapport a 
“  l’ouie; cepgndant elle peint tout, meme les objets qui 
“  ne font que vifibles; par un preftige prefqu’incon- 
“  cevable, elle femble mettre l’ceil dans 1’oreille,” &c.
Voiez dans le Diflionnaire de Mufique par Roufieau, les 
articles admirables, air, imitation, genie, opera, exprejjion, 
melodie, unite de melodie, &c.

LA LITTERATURE ORIENT ALE. 295



Tout ce que nous venons de dire et dc 
citer fuffit pour faire connoitre le gout des 
Mahometans pour les beaux arts. Que ceux 
qui en doutent encore lifent l’hiftoire des Turcs 
par le Prince Cantimir, eleve a Conftantino- 
ple, et tres-verfe dans l’architecfture, la pein- 
ture, et la mufique. On y  verra une mag- 
nifique defcription du temple de Selim ; on 
y apprendra que les portraits de tous les em- 
pereurs Ottomans font conferves dans la bi- 
bliotheque du fultan, parmi lefquels Soliman 
eft reprefente ayant a la. main un livre de fes 
conftitutions; portrait que le prince auteur 
ajoute avoir fait graver.

Quand a la mufique, elle eft en grande 
eftime chez les peuples de l’Orient; citons a 
ce fujet les propres termes du prince de Mol- 
davie. Comme nous n’avons pas eu le bon- 
heur de lire l’original Latin de cette hiftoire 
admirable qui eft en manufcript, il faut que le 
ledleur fe contente de la tradudtion de M . 
Joncquieres.

“  Hulfem fut le Mecenas des Muficiens de 
“  1’Orient; il merite ce titre a caufe qu’it fe 
“  declara le patron d’Hoja Muficar, qui eft 
“  l’Orphce des Perfes, et de fon difciple Gulam 

Arabe. Toute la Perfe et la Turquie furent 
“  enchantees de leur melodie, et de leurs 

chanfons. Le temps fit perdre le gout de
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<s la' mufique, mais fous Mahomet nous avons 
“  vu cet art non feulement revivre, mais meme 
** t̂re pouffe a fa perfection par un noble per-

fonnage de Conftantinople, nomme Ofman 
“  Efendi. II forma plufieurs grands maitres 
“  tant pour la voix, que pour les inftrumens.
“  Peut-etre trouvera-t-on etrange en Europe 
“  que je rel&ve ici le gout de la mufique chez 
“  une nation reputee barbare parmi les chre- 
ic tiens. J’avoue que la barbarie regnoit par- 
<f mi les Ottomans dans l’enfance de leur em- 
“  pire ; leurs princes n’ayant alors d’autres 
“  penfees que d’etendre leur domination: mais 
“  le temps ayant mis fin a ’ leurs premieres 
“  xonqu^tes, les arts, fruits ordinaires de la 
tf paix, ont trouve place a leur tour dans ces 
“  efprits jufques-la feroces : la politeffe au- 
“  jourd’hui s’y fait tellement remarquer, qu’on 
u n’y  aperqoit pas la moindre trace de fon 
“  ancienne groflierete. j ’ofe meme avancer 
“  que la mufique des Turcs eft beaucoup 
“  plus parfaite que celle de l’Europe du cote 
“  de la mefure, et de la proportion des mots.”

Le prince Cantimir n’auroit-il point vu un 
opera Franpois ?

II eft prouve, ce nous femble, que les 
lettres et les beaux arts font dans la plus 
grande eftime chez les Orientaux. A  ces
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preuves ajoutons-en une autre encore plus 
convainquante. Ce fera les propres paroles 
de Mahomet, qu’on a choifies pour l ’epigraphe 
de cet ouvrage: Cherchez le favoir fut-il a
“  la Chine*. Le meme legiflateur difoit 
auffi, “  Le favoir eft permis a tous les croyans, 
“  et a toutes les croyantes.”  Q u o i! dira-t- 
on, font-ce la les preceptes de ce groflier et 
fanguinaire impofteur? de Mahomet! O u t; 
de Mahomet, ce heros eloquent et vertueux ; 
car en verite ces derniers titres lui font dus, 
quoiqu’en difent les bourreaux Dominicains. 
On n’entreprend point de juftifier l’impofture 
de fa religion, ni fa pretention au don de pro- 
phetie, mais fa fraude feroit peut-etre la feule 
chofe qu’on pourroit lui reprocher, apres avoir 
fait le proces a Numa fur fes pretendus entre- 
tiens avec la nyrpphe Egerie. En effet, on 
ne trouve pas que Mahomet ait ete noirci 
d’aucun vice ; fes talens pour la guerre, fes 
vertus morales, fa fagacite, le mettent au niveau 
des Alexandre, des Solon, et des Lycurgue

* Quoique Mahomet ne parle ici de la Chine que me- 
taphoriquementj nous pourrions l’entendre a la lettre : 
car nous fommes perfuades que la litterature Chinoife 
feroit aufll utile qu’intereflante. Pour s’en convaincre, 
on n*a qu’a lire les ouvrages moraux de Confucius traduits 
par le Pere Couplet.
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et ft FAlcoran eft de fa compofition, comme 
cela paroit demontre*, on doit le mettre au 

. rang des plus habiles rhetoriciens ou des plus 
elegans poetes.

On a parle jufqu’ici de la richefle de la lit— 
terature Afiatique dans tous ms genres ; mais 
cette richefle, dira-t-on, ne fuffit pas pour nous 
d£dommager de la peine d’etudier trois langues 
difEciles et baroques. Voiia un pr6juge auift 
mal fonde que tous les autres.

Les langues Afiatiques font faciles, fonores, 
et muficales. S’il y a dans le monde un 
dialedte propre a la poefie douce et melodieufe, 
c’eft affure'ment le Perfan, quoiqu’il ferve avec 
le meme fucces pour peindre les tableaux fub- 
limes. La langue Arabe eft adaptee aux 
grandes expreflions, a decrire les objets frap- 
pans, a exprimer les fentimens impetueux; 
elle ne manque pas, cependant, fi le fujet 
l’exige, de tendrefle et de douceur, mais c’eft 
la douceur d’une fultane fiere et majeftueufe, 
tandis que celle de la langue Perfane reflemble 
aux tendres accens d’une bergere aimable. Ce 
qu’on a dit des langues Perfane et Arabe,

* II n’ett pas probable que Mahomet ait ete aide dans 
£on ouvrage par un moine hiftorien, et par un Juif, comme 
on le pretend communement. Ce qui eft certain, c’eft que 
l’auteur de P Alcoran, quel qu’il fut, n’avoit qu’une idee 
trcs-confufe de notre religion, et n’avoit jamais lu l’ecriture.
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peut etre applique a l’idiome Turc, dont Ie 
ftyle elegant et poetique emprunte fes beautes 
des deux autres, et cache aflez bien la grof- 
fierete de Ton origine Scythe.

Pour ne pas multiplier les citations, et en 
meme temps pour donner quelque preuve de 
ce que nous avanpons, il fuffit de tranfcrire err 
caradteres Romains l’original de cette ode 
d’Hafiz qu’on vient de traduire.

G azel.
Seba belutf bogou an gazali ranara
Kih fer becouh va biaban to dadei mara.
Chekerforouche keh umreche diraz bad tchera
Tefekkedi nekuned touti chekerkhara.
Gorouri hufn idgiazet megher nedad ai gul
Kih porfochi nekuni endelib cheidara.
Be kholk valutf tuan kerd feid ahli nazar
Be bend vadam neghirend murg danara
Tchou ba hablb nichini va bade peimai
Be yad ar harifani badih peimara.
Nedanem ez tche febeb reng achenai nift
Sehi kadan liah tchechem mah fimara
Dgiuz ein kadar netuan guft der dgemali to cib,
Kih bui mehr vafa nift rui zeibara.
Der afman tche adgeb gher zeguftei Hafiz
Simai Zohre beraks averd Mefihara.

%

Quoiqu’on ne doive juger de la douceur 
d une langue que par l’oreille, nous craignons 
que la plupart des ledteurs n’apprecient celle- 
ci par les y e u x ; et qu’ils ne foient rebutes
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par la frequence des confonnes &  des lettres 
dures qu’ils y  verront. Mais l ’organe articule 
auffi facilement les Kh qu’aucune autre con- 
fonne; c’eft la prononciation Tofcane de Ch 
et de c dans le mot cavallo, qui a quelque 
chofe de tres doux, lorfqu’elle n’eft pas trop 
affedtee. Cependant, que ceux, qui voudront 
juger par l’ceil de la melodie d’une langue 
ecrite en caradteres etrangers prennent la peine 
de lire avec le meme defavantage cette ode de 
Sapho, fi eftimee par les anciens critiques, et 
li digne de l ’etre.

Phainetai moi kenos ifos theoifin 
Emmen oner hoftis enantios toi 
Hizanei kai plafion hadu phoneu

Sas hupakeuei,

Kai gelais himeroen, to moi tan 
Kardian en ftathefin eptoafen;
Hos gar eidon-fe brocheas me phonas

Ouden eth* hekei*

Alla kammeu glofla fefige, lepton# &*
Autika chro pur hupodedromaken,
Oppateflin d*ouden orepi bombeu-

-fin d’akoai moi.
Kadd* hidros pfuchros cheetai tromos de 
Pafan agrei chlorotera de poias 
Emmij tethnaken d’oligo ’pideufa

Phainomai apnous.
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Quel galimatias, qui n’a pas le fens com- 
mun, dira-t-on, a h L c ’eft du Grec. Eri 
voila aflez dans ce fiecle pour exciter le rire 
moqueur de 1’ignorance.

Le merite des livres Orientaux £tant de- 
montre, auffi bien que les beautes des idiomes 
dans' lefquels ils font ecrits, il refte peu de 
chofe a dire fur la maniere d’apprendre ces 
idiomes. On afliirera feulement que rien n’eft 
ii aife avec un peu d’application, et que pour 
les-* favoir a fond on n’a prefque (comme le 
dit tres-bien M. Gallnd) qu’a le vouloir. II 
eft certain que pour acquerir quelque langue 
que ce foit, il faut etre pourvu d’un bon dic- 
tionnaire de cette langue; car pour ce qui re­
garde la grammaire, tout ce qui en eft effentiel 
eft compris en tres-peu de feuilles.

Nous aurons bientot ce fecours pour les 
langues Orientales par les foins de deux im- 
primeurs Anglois *, qui ont entrepris de don- 
ner une nouvelle et belle edition du celebre 
Thefaurus de Meninfki; entreprife louable, 
et qui ouvrira, fans doute, une fource inta- 
riflable de favoir et d’avantages.

Apres qu on fera enrichi de ce precieux 
trefor, on travaillera de la maniere que Ci-

* W . et J. Rlchardfon, a Londres. ■
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ceron indique, pour apprendre une langue 
avec autant de facilite que d’agrement. On 
commencera par traduire dans fa langue ma- 
ternelle un chapitre de quelque auteur Orien­
tal, enfuite on mettra l’original a part, et on 
gardera fa tradudtion ; pour fe delafler on lira 
quelques pages de M. d’Herbelot, et apres 
quelque intervalle on refondra la tradu&ion, 
et on la remettra dans la langue de l’ori­
ginal a l’aide de l’appendice de Meninflri, 
et de fa grammaire, qu’on confultera avec 
attention dans le befoin. Puis, ayant fait 
une comparaifon attentive, on corrigera fes 
fautes fur le modele qu’on aura pris. En 
contihuant cet exercice une demi-annee on ne 
manquera pas de favoir l’idiome de ces lan- 
gues; on s’enrichira d’une infinite de mots; 
on apprendra plus d’Arabe ou de Perfan en 
dix mois qu’on n’en apprendra en dix ans par 
toute autre methode. Enfin, ou faura a fond 
toutes les langues Afiatiques en moins de 
temps qu’il n’en faut pour toucher palfable- 
inent du clavecin: et malgre l’enthoufiafme 
de l’auteur pour l’harmonie, ou plutot pour la 
melodie, il peut avancer qu’il aimeroit mieux 
lire coulamment les poemes Orientaux que 
d’etre capable de faire des operas comme Me- 
taftafio, ou de les mettre en mufique comme 
le Pergolefi.
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Mais le plus grand obftacle qui fe prefente 
a l’etude de ces idiomes, c’eft l’extf&ne rarete 
des manufcrits Afiatiques, la plupart 6tant ren- 
fermes dans les bibliotheques de rois de l’ Eu- 
rope; et dans celles de nos univerfites. Or, 
qui peut pafler tons fes jours dans ces biblio­
theques ? On ne fauroit y entrer la nuit, qui 
eft Ie temps le plus propre aux etudes; et 
nierrie aux heures ou elles font acceffibles, on 
y  eft detourne par fimpertinence des gens de- 
foeuvres, ou l’intrufion des objets exterieurs. 
D ’un autre cote qui feroit aflez hardi pour en- 
treprendre 1’impreffion de ces manufcrits, dont 
les frais feroient immenfes ? Toiis les poemes 
des Grecs, depuis l’lliade, et les fragmens de 
Linus jufqu’a Pifidas, et a jean Tzetzes, avec 
une tradudftion Latine, font contenus dans 
deux volumes in folio, et deux cents volumes 
de la meme groffeur fuffiroient a peine pour 
contenir, fans la traduftion, tous les poemes 
Arabes, Turcs, et Perfans, qui ont pafle par 
les mains de 1’auteur.

II n’y a qu’un feul moyen pour mettre cef 
ineftimables ouvrages a la portee de tout le 
monde. Le voici; que les monarques, les re- 
publiques, lesmniverfites, les grands, qui ont 
du gout, ou qui pretendent en avoir, s’efFor- 
cent d’etablir dans leurs principals villes des 
imprimeries pour les langues Orientales. Que
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lesimprimeurs ayent foin de faire inftruire 
leurs fils ou leurs apprentifs dans ces idiomes; 
par ce moyenj nous aurons avant la fin du 
fiecle des Aides, des Giunti, des Etiennes, des 
Callierges, et des Elzevirs, dont les favans a 
Veriir reehercheront les travaux, et dont les 
belles editions orneront le cabinet des curieux. 
Les excellens livres font les lunes ou les fa- 
tellites qui eclairent notre planete : car on fait 
bien qu’il n’y  a qu’un foleilj c’eft le livre des 
ecritures facrees: les ouvrages du fecond rang 
font des etoiles de differentes grandeurs, et 
de differentes utilites les manufcrits font celles 
de la voie ladtee, dont nous admirons l’im- 
menfite fans en profiter; ou plutot ce font 
des altres dont un nuage epais obfcurcit la 
clarte, et dont il feroit a fouhaiter que les 
ombres fufferlt diffipees.

Tels font les obftacles qui soppofent a 
l’etude des langues Afiatiques. La litterature 
Grecque luttoit contre les memes difficultes, 
iorfque, vers le milieu du quinzi8me fiecle, le 
del fembla fe declarer en fa faveur, par la re­
volution inopinee qui occafiona fon progres. 
Mahomet fecond, aufli grand girerrier qu’- 
homme d’efprit, ayant pris Conftantinople, y  
etablit le fiege de fon empire. Quelques 
favans Grecs fe, refugierent chez les princes 

v o e . x. x
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dc ritalie, efperant d’y trouver du fecours 
contre le defolateur de Ieur patrie. Us ne re- 
uflirent pas dans cette entreprife, et n’ayant 
rien de mieux a faire, ils fe confolerent, et fc 
mirent tranquillement a enfeigner du Grec. 
De la font venues ces merveilles de favoir et 
d’elegance, qui nous eclairent, et nous char- 
ment. De la, en meme temps, a procede ce 
fatras de favantes folies qui inonde l’univers 
fous les noms de commentaires, de medita­
tions, de melanges, de trefors, d’eclaircifle- 
mens, que la feeondite des Clariffimi Viri * 
enfante de jour en jour.

O riviere, en or pur, en perles fi feconde,
Quel amas de limon obfcurcit ta belle onde 1

Tandis que les tenebres de Tignorance en- 
veloppoient TEuropeJes Afiatiques cultivoient

* Perfonne n’a mieux decrit refprit des commentateurs 
qile l ’auteur d’une lettere anon y me, ou Ton croit recon­
noitre les traits de Roufleau. c< Les commentateurs, dit- 

il, fuppriment les chofes effentielles, et etendent celles 
<c qui n’en ont pas befoin •, ils ont la fureur d’interpreter 
<c tout ce qin eft clair $ leurs explications font toujours 
€t plus obfcures que le texte, et il n’y a forte de chofes 
a  qu’ils n’aperijoivent dans leur auteur, excepte les graces 
“  et la finefle.” Voyez la lettre a M. Grimm au fujet 
de§ remarques ajoutees a fa lettre fur Omphale.
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les fciences et la poefie. Les rois meme 
avoient beaucoup de gout et d’efprit; chofe, 
qui paroitra apocryphe ; mais qui ne laifle 
pas d’etre auffi vraie, qu’drange. Ce meme 
Mahomet II. eu entrant dans le palais de 
l’empereur Grec, recita un diftique tres-ele- 
gant, foit de fa compofition, foit de celle de' 
quelque poete Perfan j mais qui, peut-etre, 
fut fait fur le champ; en void le fens lit- 
teral :

te L ’araignee file fa toile dans le palais de 
tl Cefar, l ’hibou entonne fon chant lugubre 
“  fur les* tours d’Afrafiab*.”

* Ce couplet eft cite par le Prince Cantimir; en void 
i original,

Perde dari mikuned ber Cafri Keifar ankebout 
Boumi neuhet mizened ber kumbedi Afrafiab

II eft impoffible d’exprimer en F rancis la belle, allufion 
dans les mots Perfans Perdedari mi kuned. Perde eft un 
voile, perde dar celui qui tient le voile, le chambellan, 
Fofficier que les Arabes appellent Emir Hageb. Ainfi 
Perde dari eft Toffice du chambellan ; et perde dari kerden 
veut dire executer cet office. M i kimed eft le terns pre-< 
fent de kerden. De fa$on que le vers fignifie if Taraignee 
“  fait Toffice de chambellan, et tient le voile dans le pa- 
“  lais de Cefar.’’ Afrafiab eft l’ancien roi de Turkeftan 
qui envahit la Perfe. C’eft l ’Aftyage des Grecs, qui 
ont etrangement corrompu les mots Perfans qu’ilg out

X 2
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Cependant, il s’en faloit beaticoup que 
l’ltalie fut alors auffi poetique que le mo- 
narque Turc. Quand les Lafcaris, les Chalcon- 
dyles, les Beflarion, parloient de la poefie, et 
de l’eloquence, on. leur repondoit par des 
“  chimeres bourdonnant dans le vide,”  par 
I’exiftence poflible d’un heros, et 1’exillence 
reelle d’une puce. Les Grecs etaloient avec 
ardeur les beautes de Sophocle et de Pindare; 
les Italiens prouvoient froidement ces beautes 
(qu’ils ne fentoient pas) par des fyllogifmes 
en Baroco.

Enfin le foleil chafla les nuages; le vrai 
favoir l’emporta fur le fau x; les fyllogifmes 
furent relegues dans les cloitres, ou referves 
dansle dix-huitieme fiecle pour nosuniverfites. 
Les rois de ce temps aimoient les favans, et 
couronnoient leurs travaux. En fait de litte- 
rature Orientale, nous fommes en Europe auffi 
ignorans a prefent que l’etoient alors dans le 
Grec les logiciens de l’ ltaliej car, quoique 
nous ayons eu des hommes tres-verfes dans 
les langues Afiatiques, l’etude n’en a jamais 
ete generale. Nous ofons predire qu’elle ne 
le fera jamais a moins qu il ne s'eleve parmi

adoptes. Cet Afrafiab fut long temps pofiefleur de l’Azar- 
bigian, 1 ancienne ^ledie. c eft pourcjuoi il eft appells 
Rot des Medes. Il etoit comme le difent les Grecs, 
l’aieul de Cofrev ou Cyrus,
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nos fouverains un Leon X. ou un Laurent de 
Medicis.

Princes de I’Europe, qui preferez les nobles 
accens de la verite, a 1’hommage fervile de 
1 adulation, ecoutez les avis d’un homme libre 
qui s interefle a votre gloire, mais qui ne 
defire pas votre protedion. Encouragez l’etude 
des langues Afiatiques; etalez devant tout le 
monde ces precieux trefors dont vous n’etes 
que les depofitaires, et qui ne font trefors que 
lorfqu’ils font utiles; mettez au jour ces ma- 
nufcrits admirables qui ornent vos cabinets 
fans enrichir votre efprit, comme lescaraderes 
Chinois fur les vafes de porcelaine, dont nous 
admirons les belles nuances fans en penetref 
le fens.. Ignorez-vous que for, les diamans, 
les talens, la vertu meme, ne font precieux 
qu’autant qu’ils font repandus pour le bien- 
etre de nos femblables ? Elevez des colleges, 
des imprimeries 5 n’epargnez pas les recom- 
penfes, les medailles, les lauriers; faites en 
forte que les beaux jours des Medicis renaif- 
fent en ce liecle ; que vos cours foient les 
fanduaires des Mirandoles, des Pplitiens, des 
Giraldes; puvrez ainfi les fources cachees de 
l’erudition, et triomphez de I’Alje en la cou- 
ronnant.

Graces a nos belles et fages lois, ou plutot 
a notre fainte religion qui en eft la bafe, vcus
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ferez jamais auffi defpotiques que les rois 
de I’Orient * : plut au del que vous fuffiez 
auffi genereux, auffi eelaires, auffi magnanimes 
qu’eux; que9 penetres dune jufte horreur 
contre ceux de vos ancetres, qui ont ete les 
fleaux de Thumanite, vous tachaffiez d’en etre 
la confolation et la gloipe; et, qu’en procurant 
le bonheur de vos fujets, dans lequel feul doit 
confifter le votre, vous reparaffiez (s’il eft pof- 
fible) le malheur que vous avez de regner 
fur eux!

* II ne faut pas croire, cependant, que les philofophes 
Orientaux foient de vils adulateurs. Ils fe dechainent 
dans leurs Merits contre l’injuftice et la tyrannie. U n  

philofophe Arabe etoit & la cour d’un roi auffi inj ufte que 
defpotique; ce roi, voulant l’infulter, aflura 4u’d Y av°it 
dans les enfers un moulin pour moudre les tetes des 
favans; et demanda au philofophe fi cela n’etoit pas vrai? 
celui-ci repondit, avec une fermete digne des plus grands 
cloges, “  O u i! cela eft vrai; mais e’eft le fang des tyrans 
C( qui fait tourner ce moulin.”
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P R E F A C E ,

No characters are more confpicuous In hif- 
tory, or excite greater admiration in the ge­
nerality o f readers, than thofe of celebrated 
warriours and conquerors: we fuppofe them 
to partake of a nature more than human; we 
deck their ftatues and pictures with laurel; 
and we dignify them with the name of Great -, 
though, perhaps, if  they were ftripped of their 
bright arms, and diverted of their pompous 
titles, we fhould find moft of them to be the 
meaneft and bafeft of mankind. Th is in- 
fatuation arifes, partly from the deplorable 
fervility o f our minds, and our eagernefs to 
kifs the foot which tramples on us; partly 
from our afcribing to the fuperior force and 
abilities o f one man that fuccefs, in which 
chance or treachery have often a confiderable 
fhare, and which could never be obtained 
without the united effort of a multitude; and 
partly from our miftaking the nature o f true
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virtue, which confifts, not in deftroying our 
fellow-creatures, but in prote&ing them, not 
in feizing their property, but in defending 
their rights and liberties even at the hazard of 
our own fafety. Many Roman generals, who 
had neither valour nor prudence to recommend 
them, have procured the honour of a triumph 
for victories gained by their officers; and 
Cicero, in his fpeech for Marcellus, ventured 
to depreciate the glory of Ccefar himfelf, by 
afferting, that a commander receives no fmall 
affiftance from the courage of his men, the ad-> 
vantage of bis fituation, theJl?'ength of his alliest 
and the plenty of bis provifions: but Fortune, 
he adds, claims the greateft praife in every 
prosperous achievement, as military actions owe 
their chieffuccefs to her favour*.

Power is always odious, always to be fuf- 
pe&ed, when it refides in the hands of an 
individual; and a free people will never fuffer 
any fingle man to be more powerful than the 
laws, which themfelves have enabled or con-

* Bellicas laudes folent quidam extenuare verbis, eafque 
detrahere ducibus, communkare cum militibus, ne pro­
prise Tint imperatorum \ et certe in armis militum virtus, 
locorum opportunitas, auxilia fociorum, claffes, com- 
meatus, multum juvant: maximam vero partem quafi fuo 
jure Fortuna fibi vindicat, et quidquid eft profpere gef- 
tum, id pcene omne ducit fuum. Pro M a r c e l .  2.
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firmed : but no kind of power is more lficen- 
tioufly infolent than that, which is fupported 
by force of arms. It was this, which enabled 
Marius and Sylla to drench the ftreets of 
Rome with the blood of her mod: virtuous 
citizens; a confciouinefs of fuperior force 
gave Ccefar fpirits to pafs the Rubicon, and 
opprefs the liberty of his country, which the 
profligate tyrant OBavius finally extinguifhed 
with the fame deteftable inftrumenf: and the 
infatiable avarice of princes, joined to the 
pride of conquefl: and the love o f dominion, 
has filled the world with terrour and mifery,' 
from Sefojiris who invaded Afric and Europe, 
to the three mighty potentates, who are ra­
vaging Poland. How much more fplendid 
would their glory have been, if, inftead of 
railing their fame on the fubverfion of king- 
doms, they had applied their whole thoughts 
to the patronage of arts, fcience, letters, agri­
culture, trade ; had made their nations illuf- 
trious in wifdom, extenfive in commerce, 
eminent in riches, firm in virtue, happy in 
freedom ; and had chofen rather to be the 
benefadtors, than the deftroyers, of the human 
fpecies !

Thefe fentiments, which, as nothing can 
prevent my entertaining them, fo nothing 
Jhall prevent my exprefling as forcibly as I
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am able, were fufficient to have deterred me 
from ever attempting to write The Life o f a 
Conqueror; unlefs it had been for the fake of 
expofing a character of all others the moft in- 
famoufly wicked, and of difplaying the charms 
of liberty by Ihowing the odioufnefs of tyranny 
and opprelEon; but a circumftance, which it 
will be proper to relate from the beginning, 
induced me to depart from my refolution, and 
hurried me from the contemplation of civil 
and paciiick virtues to the more dazzling, but 
lefs pleafmg, fcenes of victories and triumphs.

A  great northern monarch, who yilited 
this country a few years ago, under the name 
of the prince of Travendal, brought with him 
an Eajtern manufcript, containing the life of 
N A D E R  SHAH, the late fovereign of Perfla, 
which he was dejfirous of having tranflated in 
England. The fecretary of ftate, with whom 
the Daniflj minifter had converfed upon the 
fubjedt, fent the volume to me, requefting me 
to give a literal tranflation of it in the French 
language; but I wholly declined the talk, 
alledging, for my excufe, the length o f the 
book, the drynefs o f the fubjett, the difficulty of 
the Jlyle, and, chiefly my want both of leifure 
and ability to enter upon an undertaking fo  

fru itle f and fo laborious. I mentioned, how- 
• ever, a gentleman, with whom I had not then
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the pleafure of being acquainted, but who 
had diftinguifhed himfelf by his tranflation 
of a P  erjian hiltory, and was far abler than 
myfelf to fatisfy the King of Denmark's ex­
pectations. The learned writer, who had 
other works upon his hands, excufed himfelf 
on the account of his many engagements : 
and the application to me was renewed : it 
was hinted, that my compliance would be of 
no fmall advantage to me at my entrance 
into life, that it would procure me fome mark 
of diftinCtion, which might be pleafing to me, 
and, above all, that it would be a rejledlion 
upon this country, i f  the King Jhould be obliged 
to carry the manufcript into France. Incited 
by thefe motives, and principally by the laft 
o f them, unwilling to be thought churlifh or 
morofe, and eager for the bubble Reputation,
I undertook the work, and fent a fpecimen of 
it to his Danifh M ajelty; who returned his 
approbation of the ftyle and method, but de- 
fired, that the whole tranjlation might be per- 
feblly literal, and the Oriental images accurately 
preferved. The talk would have been far 
eafier to me, had I been directed to finilh it 
in Latin ; for the acquilition of a French 
ftyle was infinitely more tedious ; and it was 
neceflary to have every chapter corrected by 
a native of France, before it could be offered
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to the difcerning eye of the publick; fince 
in every language there are certain peculiari­
ties of idiom, and nice fhades of meaning, 
which a foreigner can never learn to per­
fection : but the work, how arduous and un- 
pleafing foever, was completed in a year; 
not without repeated hints from the Secretary’s 
office, that it was expected, with great impa­
tience by the Court o f Denmark. The tran- 
llation of the Hiftory of N AD ER SH AH  
was publiffied in the fummer of the year 
feventeen hundred and feventy *, at the ex­
pence of the tranllator ; and forty copies upon 
large paper were fent to Copenhagen, one of 
them, bound with uncommon elegance, for 
the King himfelf, and the others as prefents 
to his Courtiers.

What marks of diftin&ion I have fince 
received, and what fruits I have reaped for 
my labour, it would ill become me to men­
tion at the head of a work, in which I pro- 
fefs to be the Hiftorian of others, and not of 
m yfelf; but fmce an advertifement has ap­
peared on this fubjeCt in the publick papers, 
which is notorioufly falfe in every artic^ 
and calls a moll unjuft reflection upon an

* Under the title of H i j l o i r e  d e  N a d e r  C h a h ,  t r a d u i t e  d u  

P e r f a n  p a r  o r d r e  d e  f a  M a je jie  le  R o t  c k  D a n n e m a r k  ^to. 
C f e e z  P . E lm jle y  d a n s  l e  S t r a n d .
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amiable monarch, it feems a duty impofed 
upon me by the laws of juftice and gratitude, 
to print at the beginning of this Volume the 
honourable teftimony of regard, which his 
Majefty Chrijiian VII. fent publickly to 
London, a few months after He had received 
my work, together with my letter of thanks 
for fo fignal a token of His favour ; and I 
cannot, certainly, be charged with want of 
refpeiSl to the great and illuftrious Perfonage, 
to whom that royal Epiftle is addrefled, fince 
it was not fent in a private manner, but openly 
and in the eyes of the world ; and a copy of 
it was even delivered to me, after having 
palled through feveral hands. Nothing more 
remains to be faid on this fubjeft, but that the 
worthy and excellent man, who was my foie 
guide and advifer in this affair, and to whom 
I opened my thoughts in my familiar letters 
with the utmoft franknefs, having retired from 
the office which he then held, I am left at 
perfect liberty to relate the whole tranfa&ion, 
without a poffibility of giving offence to any 
one living; efpecially fince I have not fuffered 
his name to be made cheap, by mentioning it 
in any part of the narrative.

This was the circumftance, which induced 
me, againft my inclination, to defcribe the 
Life of a Conqueror, and to appear in publick
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as an Author, before a maturity of judgement 
had made me fee the dangers of the flep, 
which I was inconfiderately taking; for* I be­
lieve, if  I had reflected on the little folid glory 
which a man reaps from acquiring a name iri 
literature, on the jealoufy and envy which at­
tend fuch an acquifition, on the diflant re- 
ferve which a writer is fure to meet with front 
the generality of mankind, and on the ob- 
ftrudtion which a contemplative habit gives to 
our hopes of being diftinguifhed in adtive 
life; if all, or any, of thefe reflections had 
occurred to me, I fhould not have been tempt­
ed by any confideration to enter upon fo in­
vidious and fo thanklefs a career: but, as 
Tully fays, I  Jhould have conjidered, before I  
embarked, the nature and extent o f my voyage; 
now, fn ce the fails are fpread, the vejjel muft 

- take its courfe *.
It may perhaps be expedted, that fome ac­

count fhould here be given of the Perfian Hif- 
tory, which I was thus appointed to fend 
abroad in an European drefs, with fome re­
marks on the veracity and merit of its Eaftern 
Author; but, before we defcend to thefe mi­
nute particulars, it will not be foreign from

* Sed ingredientibus confiderandum fuit, quid agere- 
m us; nunc quidem jam, quocunque feremur, danda ni- 
mirum vela funt. Cic. Orator ad Brut.
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the fubjedt of the prefent publication, to en­
quire into the general nature of Hiftorical 
compofition, and to offer the idea, rather of 
what is required from a perjedl Hftorian, than 
of what hitherto feems to have been executed 
in any age or nation.

CICER O , who was meditating an Hiftory 
o f Rome, had eftablifhed a fet of rules for the 
condudt of his work, which he puts into the 
mouth of Antonius in his treatife on the ac- 
complifhed Orator ; where he declares “  the 
“ bafis and ground-work of all Hiftory fo 
“  depend upon thefe primary Laws, that the 
“  writer fhould not dare to fet down a Falfe- 
“  hood, nor be deterred by fear from divulg- 
<c ing an interefting Truth; and that he fhould 
“  avoid any juft fufpicion of partiality or re- 
“  fentment: the edifice, he adds, which muft 

be raifed on this foundation, confifts of two 
“  parts, the relation of things, and the words 
“  in which they are related ; in the firft, the 
“ Hiftorian fhould adhere to the order of 

time, and diverfify his narrative with the 
defcription of countries; and fince, in all 

u  memorable tranfadtions, firft the counfels 
tl are explained, then the adts, and, laftly, the 
“  events, he fhould pronounce his own judge- 
“  ment on the merit of the counfels; fhould 
“  fhow what a£ls enfued, and in what manner 

v o l . x. y
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ic they were performed ; and unfold the caufes. 
“  of all great'events,whether he imputes them 
u to chance, or wifdom, or rafhnefs : he fhould 
“  alfo defcribe, not only the actions, but the 
“  lives and characters, of all the perfons, who 
“  are eminently diftinguifhed in his pieces 
<c and, as to the words, fhould be mafter of a 
44 copious and expanded ftyle, flowing along 
u with eafe and delicacy, without the rough- 
“  nefs of pleadings at the Bar, or the affeCta- 
a tion of pointed fentences

If we form our idea of a complete Hiftorian 
from thefe rules, we fhall prefently perceive

* Quis nefcit primam efle Hiftoriae legem, ne quid 
falfi dicere audeat \ deinde, ne quid veri noil audeat; tie 
qua fufpicio gratise fit in fcribendo, ne qua fimultatis? 
Haec feilicet fundamenta nota funt omnibus: ipfa autem 
exsedificatio pofita eft in rebus et v e r b is . R e r u m  ratio or- 
dinem temporum defiderat, regionum defcriptionem : vult 
etiam, quoniam in rebus magnis memoriaque dignis confriia 

primum, deinde a cta , poftea ev en iu s  expeftantur ; et de 
canfiliis figmificari quid fcriptor probet, et in rebus g e ji is  

declararinon folum q u id  adum  aut di£tum fit, fed etiam 
quo modo $ et, cum de ev en tu  dicatur, ut caufe explicentur 
omnes vel cafus, vel fapientise, vel temeritatis \ hominum- 
que ip forum non folum res geftas, fed etiam, qui fam§. ac 
nomine excellapt, de cujufque vita.atque natura. V erb oru m  

autem ratio, et genus orationis fufum atque tra&um, e.t 
cum lenitate quadam aequabili profluens, fine hac judiciali 
afperitate, et fine fe'ntentiarum forenfiurn aculeis, perfe- 
quendum eft; D e O r a t . Lib. II. 15.
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the reafon, why no writer, ancient or modern,, 
has been able to fuftain the weight of fa im­
portant a character; which includes in it the 
perfection of almeft every virtue and every 
noble accomplifhment, an unbiafled integrity, 
a comprehenfive view of nature, an exadfc 
knowledge of men and manners, a mind ftore-d 
with free and generous principles, a penetrat­
ing fagacity, a fine tafte and copious elo­
quence : a perfedt Hiftorian muft know many 
languages, many arts, many fciences; and, 
that he may not be reduced to borrow his 
materials wholly from other men, he muft 
have acquired the height of political wifdom, 
by long experience in the great affairs of his 
country, both in peace and war. There never 
was, perhaps, any fuch character; and, per­
haps, there never will be: but in every att

/

and fcience there are certain ideas of perfec­
tion, to which the works of human genius are 
continually tending, though, like the Loga-r 

■ rithmick Spiral, they will never meet the 
point to which they are infinitely approach.7 
ing. Cicero himfelf, had he fbund leifure to 
accomplifh his defign, though he would have 
anfwered his own idea in moft refpedls, would 
have been juftly liable to the fufpicion of an 
illiberal bias in relating the hiftory of his own

Y 2
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times, and drawing the feveral characters of 

his age.
The very foul and effence of Hiftory, is 

Truth, without which it can preferve neither 
its name nor its nature, and with which the 
moft indifferent circumftances in a barren, 
chronicle are more interefting to a fenfible 
reader, than the greateft events, how co- 
pioufly or elegantly foever they may be de- 
fcribed, in a romance or a legend: yet it is 
ftrange, that, of fo many Hiftories, ancient or 
modern, European or Afiatick, there fhould 
be fo few, which we can read without afking 
in almoft every page, Is this true f

Hiftory, in its original ftate, was probably 
nothing more than the bare relation of publick 
events, which were digefted in the form of An­
nals, like the life of Tully by Fabricius: we are 
affured that this was the cafe in old Rome * ;  
and it feems, indeed, in all ages, to be the 
wifeft, as well as the moft ufeful, method of 
writing hiftory, unlefs the faCts were more 
diligently examined and more fairly repre- 
fented, than they appear to be in moft pro­
ductions of this nature. Among the Greeks,

* Omnia ea ex commentariis Regis pontificem maxi­
mum, in album relata, proponere in publico jubet. L iv. 
I. 32 .
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Pherecydes, Hellanicus, Epimenides, and 
among the Latins, Cator, Pidtor, Pifo, are 
faid to have written without affecting any 
ornament, or aiming at any other merit than 
that of a nervous brevitv. HERODOTUSj

fent abroad his nine books with the advantage 
of a more polifhed drefs : there is a noble 
fimplicity in his didtion, to which the open 
vowels-of the Ionick dialedt greatly contribute, 
and many of his narratives are extremely 
pleafing; but his accounts of the Perjian 
affairs are at leaft doubtful, if not fabulous ; 
and he followed his Egyptian guides with an 
implicit confidence, not fcrupling to relate a 
number of fadts, which he could never have 
verified, if he thought they would improve 
the manners, or gratify the curiofity, of his 
own inquifitive nation. TH U CYD ID ES 
added ftronger nerves to hiftorical compo- 
fition; his fadts are in general authentick, 
his obfervations deep and fagacious but his 
language is abrupt, obfcure, and fententious, 
particularly in the fpeeches, which, though 
they abound with wife maxims and exalted 
fentiments, bear all the marks of labour and 
ftiffnefs, and have not even the air of pro­
bability, fince it is impoffible, that many of 
them could have been comprehended by a 
popular audience. What Thucydides wanted,
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: namely, a fimple and graceful ftyle, X E ­
NOPHON pofleffed in an eminent degree: 
nothing can equal the fweetnefs and delicacy 
of his language ; but that fweetnefs itfelf is 
hardly confident with the gravity of his fub- 
je£f, and all his pieces, if  we except that on 
the Expedition o f Cyrus, ' in which he was 
perfoftally engaged, have more livelinefs o f 
imagination than depth of judgement, and 
difplay more of the fcholar and moralift, than 
o f the ftatefinan and orator. The fentiments 
of Thucydides, exprefled in the ftyle of Xe­
nophon, would have approached very nearly 
to that idea of perfect Hiftory, which we 
have juft delineated ; but it feems to be wife­
ly ordained by nature, that no fingle man fhall 
excel all others in every great accomplifhment, 
left he fhould be tempted to fancy himfelf a 
being ot a fuperior order, and fhould -exert 
his talents to the ruin of his fellow-creatures. 
O f all the Greek Hiftorians, PO LYBIU S 
was, perhaps, the graved, the wifeft, and the 
moft faithful; but his language is even harfher 
than that of Thucydides ; and, in the few 
books which remain of his excellent work, we 
are at a lofs to difcern the tafte and elegance 
of Scipio and Lahus, by whom he was aflifted. 

That forced and ftiff kind of writing, than 
which nothing can be more odious in Hiftory,
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was defignedly adopted by S A L L U S T , and 
feems inexcufable in a man of his rank and 
knowledge, who lived in the very age of 
Cicero: the fame abruptnefs and obfcurity 
may well be pardoned in TA CITU S, who 

-fiourifhed when' the purity of the Roman 
language had declined with the Romanliberty; 
but the defedt of his ftyle prevents us from 
confidering him as a confummate Hiftorian, 
though his wifdom and penetration would 
otherwife give him a juft claim to that title.
It is not eafy to conceive what the ancients 
mean by the ladlea ubertas of L IV Y  : in many 
parts of his work he fhows great candour 
•and judgement; but his language is not re­
markable for eafe or copioufnefs, and it was 
below a writer of his genius to relate all the 
fuperftitious and incredible fidtions, which 

were invented only to pleafe the people of 
Rome, by afcribing the foundation and fup- 

.port of their City to the interposition of the 

.Gods.
The writers of Lives, as Plutarch and 

Nepos, belonging to a different clafs : Dio­
dorus the Sicilian, and Dionyjius of Hali- 

, carnaJJ'us, were leather fcholars and antiquaries 
than mailers of political knowledge ; and the 

: latter Greek Hiflorians, Appian, Dio, Herodian 
and the reft, can hardly be fuppofed to Hand
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the teft of Cicero’s rules, by which even 
Thucydides and Polybius have been declared 
imperfect. It would far exceed the limits of 
a prefatory difcourfe, if we attempted to 
examine by thefe laws the many Hiftorians, 
who have related the affairs of their refpec- 
tive ftates, in the various dialedts of modern 
Europe, Italian or Spanijh, French or Englijh: 
fome of them are grave and judicious, fome 
bold and impartial,otherspolifhed and elegant; 
but none of them feem to have poffeffed all 
thofe qualities, a perfect union of wrhich is re­
quired in the character of a finifbed H if- 
torian.

The Hiftory of Florence by M A C H IA - 
V E LLI, how beautifully foever it may be 
written, muft neceflfarily be liable to fufpicion 
from the known principles of its Author ; 
and the work of G U ICCIAR D IN I, who 
bore an eminent part in the adtions which he 
relates, is not, I believe, confidered by the 
Italians thejnfelves as a model of fine writing:.

M. DE V O L T A IR E  feems to bear away 
the palm of Hiftory among the French: his 
ftyle is lively and fpirited, his defcriptions, 
animated and ftriking', his remarks, always 
ingenious, often deep ; and, if fome trifling 
errours are difcovered in his writings, we are 
willing to excufe them, when we reflect, that
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he is not only the bed Hidorian, but the 
fined Poet alfo, and the greated Wit, of his 
nation. He appears to be unjudly charged 
with embellidiing his pieces at the expence of 
Truth, and with relating fads which he had 
not examined: this may, perhaps, be the 
cafe in one or two indances ; but his Life of 
Charles the Twelfth gains frefh credit every 
day, and his account of Peter the Great was 
extracted from the mod authentick materials: 
it was, indeed, the neceffary fate of any au­
thor, who ffiould write the lives and ad-̂  
ventures of thofe two fingular Princes, to 
pafs rather for the compiler of fables, than 
for the relater of real events, till time fhould 
confirm the truth of the adtions recorded by 
him. It may be thought arrogant in a fo­
reigner, to criticife fo great a writer in the 
article of dyle and language; but it feems to 
me, that his periods are not fufficiently ex­
panded : he defcribes a battle, and difcourfes 
on the fate of kingdoms, in the didlion of an 
eday; and frequently huddles the mod im­
portant remarks into the compafs of a ffiort 
fentence ; fo that the perpetual return of the 
full paufe makes his language often dry, 
abru[ it, and difficult to be read aloud, without 
a fatiguing monotony. There are as many 
different kinds of dyle, as there are different
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fubjefrs: that of an effay fhould be light and 
elegant; of a letter, lively and familiar; '  of 
an oration, copious and elate; of a moral 
difcourfe, grave and folemn ; but that of an 
hiflory ought to be fmooth, flowing, and na­
tural, without any graces but perfpicuity; 
vet - moll authors form a way of writing pe- 
culiar to their own tafte and genius, which they 
ufe indifferently on all occafions 5 thus Voltaire 
is equally gay, equally polifhed, whether he 
writes upon Hiffory, Criticifm, or Fhilofophy. 
His diflinguifhing excellence is W it ; which, 
however, fometimes gets the better of his 
judgement. W it is never difplayed to ad­
vantage, but in its proper place: it has often 
a great effefl in controverfy ; it may even be 
admitted into an eflfay ; it is the charm of 
convention, when it rifes naturally from' the 
fubjedt, without feeming to be prepared : but 
it fhould be wholly banifhed from hiftorical 
compofition, and folemn fpeeches ; fince 
nothing can be more abfurd, than to difcufs 
the weighty points of legiflation and politicks 
in a firing of conceits and allufions. It fuited 
the Roman Orator’s purpofe, in his-defence 
of Miircena, to make the judges merry at the 
expence of the accufer, Cato ; whofe Stoical 
principles he ' rallies with infinite humour ; 
hut we meet with no examples of this- kind
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■ In the Catilinarlan or Philippick Orations, 
when nothing lefs was concerned, than the 
deftiriy of the whole Empire: thus in the 
relation of common occurrences, if they 
happen to be of a ludicrous nature, there 
cannot be too much brilliancy and livelinefs ; 
but humour fhould no more find its way 
into an hiftorical piece, than into an heroick 
poem; and all our veneration for the genius 
of Milton will not make us excufe the im­
pertinence of his jokes in his battle of the 
angels. I dwell the longer On the abfurdity 
o f ill-placed Wit, becaufe all tl ic works of 
Voltaire are tindured with i t * ; and he can- 
tlot give an abftrad of the Newtonian philofo- 
phy, without interfperfing it with flrokes of 
humour. On the whole, however, Voltaire 
is one of the moll agreeable writers in the 
world, and has brought his native language 
to the greateft elegance, which it feems ca- 
pable 1® receiving-

*  His Hijlories abound with f u c h  turns as thcfe : tan~ 
dis que les Mofcovites fe platgnclient h St. Nicolas de lcur de- 
faite> Charles faifait rendre graces a Diet/, et fc  preparait a 
de nouvelles vicioires. His Elements of Philcfphy are in­
troduced with a number of humorous difkrtations, the 
firft of which begins with this fentence, Platon revait 
beaucoup, et on 11 a pas mows reve depuis■> See. but J Into did 
not write upon Ideas in* a tripping (tyle full of points and 
antithefes.
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The Englijh hiftorians are not to be read 
without caution: CLAR EN D O N  himfelf is 
often liable to exception both in fentiment 
and ftyle; and our language, indeed, was 
never entirely polifhed till the prefent century. 
L avoid touching upon the works of living 
authors; left, in my very preface, I fhould 
violate a fundamental law of Hiftory, by 
incurring the fufpicion of prejudice for a par­
ticular nation, or affedion for particular men; 
but another law obliges me to declare, that 
there are hiftorians now in Britain, whofe 
writings have fufliciently proved, that if their 
fubjeds were equal to their talents, they would 
be able to conteft the merit of veracity, judge­
ment, and elegance with the Ancients them- 
felves. That perfed liberty, which forms 
the very eflence of our conftitution, makes it 
unneceflary for an Englijh hiftorian to flatter 
any potentate or ftatefman upon earth; and 
our language, though inferiour to the Greek 
and Roman, will not yield the prize of energy, 
variety, and copioufnefs, to any modern idiom 
whatever.

If all the hiftories of Europe are deficient 
in one or other of the articles, to which we 
may reduce the rules of Cicero, we cannot 
hope to find this ideal perfedion in the nu­
merous compilations, with which the world has
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been peftered fmce the revival of letters, and 
for which we are chiefly indebted to our 
neighbours, the French. Thofe who judge 
the moft favourably of thefe works, mult 
allow them at lead: to be ufelefs ; for to what 
purpofe are fo many of our years fpent in 
ftudying the languages of old Greece and Rome, 
unlefs it be to read the ancient compofitions 
in their original beauty, and to draw our 
knowledge from thofe fources, whence all 
modern learning was derived ? It were happy, 
if nothing could be objected to thefe elaborate 
volumes, but their inutility ; they deferve, I 
fear, an heavier cenfure ; fmce it is certain, 
that they help to multiply errours, and abound 
in fables, which the wifeft: of the Ancients 
would have exploded, and many of which 
they really did explode, when they were 
poured into Greece through the ftrainers of 
the Egyptians. It is agreed by all writers, 
that nothing can be fo rafo, nothing fo fa r  re­
moved from the dignity of a wife man, as either 
to profefs what is falfe, or to af'ert what has 
not been fufficiently examined by him * :  yet 
one would think, that the very reverfe of

* Quid tam temerarium, tamque indignum fapientis 
gravitate atque conftantia, quam aut falfum fentire, aut 
quod non fatis explorate perceptum fit et cognitum fine 
ulla dubitatione defendere ? Cic. de Nat. Deor.
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this was eftablilhed as a maxim by thofe; 
•who fft down to compofe the hiffory of an­
cient Empires. At firft one is apt to fufpedt  ̂
that thefe compilers are a fet of Wits, who 
agree among themfelves to impofe upon the 
common fenfe of mankind : fome of them 
tell us, that the AriJ'tophili were a people of 
the higher A jia  ; fome place Laofthenes and 
Amyntas among the Kings of Ajfyria ; and 
others allure us, with a provoking folemnity,. 
that Cyrus, before a certain .battle, ordered his 
foldiers to ling an hymn to Caftor and P ollu x; 
as if the AJJyrians were acquainted with Greek 
names, 'or the Perjians with Greciaji deities : 
a multitude of thefe ridiculous blunders occur 
in almoft every page of our pretended ancient 
Hiftories ; but on a more intimate acquaintance 
with thefe writers, we difcover them to be 
any thing rather than Wits, and find that 
their ignorance can be lurpafled only by their 
dullnefs. The truth is, to write an hillory, 
and to repeat what others have written, are 
talks of a very different nature : we might 
find many Rollins in every hamlet; but nature 
produces only a fingle Tacitus in a courfe of 
ages. We have already Ihown what a number 
of rare talents are required in an hiftorian ; 
but a compiler may fucceed to his bell: wilhes, 
if he have but tolerable eyes, and a great.
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fhare of patience, and, above all, if he be for­
tunate enough to be endued with a total want 
of judgement and fancy.

Whatever errours may have been multiplied 
in ancient hiftory by the folly or credulity o f 
fome authors ; it is certain, that the malice or 
flattery of others has introduced as .many into 
the modern. A  volume might be filled with 
the contemptible miftakes or wilful milrepre- 
fentations of fadts, which abound in the hijlory 
o f Europe for the two laft centuries. Let us 
turn our eyes to A fa  » what a multitude of 
improbable ftories have been fpread over our 
part of the world, concerning the manners, 
the laws, the religion of the 1/lahomedans l  
Euthymius accufes them of adorinsr the morn-

i  O

ingfiar under the name of Cobar-, which is a 
palpabledie, arifing from the ignorance of the 
writer, who heard the criers on the mofques 
calling the people to morning prayers by the 
words Alla A c bar, or G O D  is the moft High.
Such a calumny may be pardoned in fo ob> 
feure an author, whofe credit cannot miflead 
many readers ; but a fcholar, and man of the 
world, like Grotius, ought to have blufhed, 
when he talked of a ft-eel cojfn at Medina, 

fufpended in the air between loadftones o f equal 
force.

An hiftorian, who is obliged to rely upon

p r e f a c e ; 3 5 5



the veracity of other men, and cannot fay 
with iEneas, Quce ipfe vidi et quorum pars 
magna fu i, mull be very diligent and cir- 
cumfpedt in weighing and fifting his au­
thorities, unlefs he have a mind to propagate 
errour, inftead of eftabliffiing truth, and to 
obtrude upon his reader a fet of fables, which 
the factious or envious invent in all ages, and 
which the ignorant or malevolent are always 
ready to circulate. His caution muft be ftili 
greater, when he records the events of very di- 
ftant nations ; fince we have no fmall difficulty 
to learn the true ftate of thofe occurrences, 
which pafs around us every day; and it gene­
rally happens, that, the more intimately we are 
concerned in any traniaction, the more miftakes 
we find in the publick accounts of it. Men 
are often at a lofs to give a perfect relation of 
actions, over which they prefided in perfon ; 
as Pollio detected feveral errours in a nar­
rative, publiffied by Ccefar, of a battle, in 
which Ccefar himfelf commanded ; or, tofpeak 
o f our own times, as Adlerfeld, in his de- 
fcription of Schullembourg s paffage over the 
Oder, difagrees in many points from the 
defcription given by the General himfelf.

The Hiftory, therefore, of thofe events, 
which happen in remote countries, can hardly 
fail of being erroneous ; for, in general, we
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are forced to depend upon reports of reports, 
echoed from the ignorant natives to inquifitive 
travellers, and brought by them to Europe 
decorated with a thoufand ornaments: and 
even if we ftudy the languages of thofe nations, 
and read their own Hiftories, we are com­
monly deceived, either by the zeal or ma­
lignity of the authors. The following ex­
ample will confirm and illuftrate this obfer- 
vation.

There are two celebrated hiftories of the 
Life of 'Tamerlane, one in Perjian, the other 
in Arabick, both of them written with all the 
pomp and elegance of the Ajiatick ftyle: in 
the firft, the Tartarian Conqueror is repre- 
fented as a liberal, benevolent, and illuftrious 
prince ; in the fecond, as deformed and im­
pious, of a low birth and deteftable principles.
It feems difficult at firft to reconcile this con­
tradiction; but the difficulty vanifhes, when 
we learn, that great part of the Perfian Hif- 
tory was compofed under the infpedtion of 
Tamerlane himfelf, and received only the 
polifh of language from the pen of Alt Tezdi; 
and that the Arabian author bore the moft 
inveterate hatred againft that monarch. The 
ftory of the iron cage, in which Tamerlane 
confined Bajazed, is generally treated as a 
fable upon the authority of the very learned 
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M. d'Herbelot; who afferts, that it if not 
mentioned, by the Arabian Hiftorian, though he 
omits no opportunity of debjiang the moral cha­
racter o f his Hero: this argument would, 
perhaps, be decifive, if  it were founded upon 
true premifes ; but unfortunately, in the thir­
teenth line of the two hundred-fixty-eighth 
page, the Arabian exprefsly affirms, “  that 
“  Tamerlane did enclofe his captive Ilderim 
“  Bajazed in a cage of iron, in order to re- 
“  taliate the infult offered to the Perjians by 
"  a fovereign of the lower Afia , who had 
“  treated Shapor, King of Perfa, in the 
“  fame manner ; that he intended to carry 
« him in this confinement into Partary, but 
“  that the miferable prince died in Syriay at 
“  a place called AkJhehrP This fadt is not 
the more true, for'being afferted by Ebn 
Arabjhah; but it feems ft range, that the judi­
cious M. d'Herbelot fhould have overlooked 
this paffage, and fhould fpeak fo pofitively of 
a book, which he had read with fo little at­
tention : nor is the point itfelf o f any great 
confequerice ; but it may fhow, how cautious, 
we fhould be, in relying upon the authority 
of illuftrious names.

In this obfcurity of human affairs, nothing 
remains for a wife hiftorian, but to confine 
himfelf to .great and notorious events, in which
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the true and inconteftable part of all Hiftory 
confifts ; for, whenever he defcends to par­
ticular charadters, and minute defcriptions, or 
attempts to relate the very words, and unfold 
the fentiments, of princes, he will run into 
wildnefs and uncertainty, and lead his readers 
into a kind of fairy land, while they expert 
to be conducted through the paths of real 
knowledge. Since in Hiftory, as in Phi- 
lofophy, we can only catch the general and 
ftriking features of Truths it is a folly to deck 
her pidture with our own imperfedt colours, 
and to drefs up a phantom of our imagination 
inftead of a reality.

There are a multitude of hiftorical pieces 
in the Perjian, Arabian ând TurkiJJolanguages; 
fome of which are tolerably authentick, all 
curious and entertaining, but very few written 
with tafte or fimplicity, and none, which 
anfwet in any degree to the Ciceronean idea of 
perfedtion: they contain, however, the belt 
materials for an Hiftory of Ajia from the age 
of Mahomed to the prefent century, and the 
completion of fuch a work, if any man had 
leifure or courage to undertake it, would 
greatly enrich our European literature.

W e come now, after a long interval, to 
confider the Perjian Hiftory of the Life of 
NADJER SH AH , which was tranflated by the

/ u  £4
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author of the following work. It muft be 
allowed, that his teftimoiiy is not wholly free 
from fufpicion; but his narrative muft ne- 
ceflarily be more authentick, than that of our 
travellers, who could not poffibly be acquaint­
ed wi th the fadts, which they relate fo con­
fidently. The Perfian hiftorian attended his 
Hero in many of his expeditions, and was an 
eye-witnefs of the adtions which he defcribes: 
it is probable, indeed, that his attachment to 
the Deliverer of his country might induce him 
to paint Nader Shah in brighter and more 
pleafing colours than he deferved j to caft a 
veil over the deformities of his character, and 
to prefent us only with the beauties of i t ; but, 
as the work was finifhed after the death of the 
Monarch, and as it pafles a very free cenfure 
upon the latter part of his life, we may reafon- 
ably conclude, that the author delivers his real 
fentiments, though his veneration for the me­
mory of fo extraordinary a man often betrays 
him into expreffions, which border upon the 
meaneft flattery. The Perjian language has 
declined fo much from its original purity, that 
no great elegance could be expe&ed from 
Mirza Mahadi: the work is genuine, and 
may be recommended as a curiofity; but I 
will fairly confefs, that, had I been left to my 
own choice, it would have been the laid ma-
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nufcript in the world, which I fhould have 
thought of tranllating: out of fo many Per- 

jian  books of poetry, ethicks, criticifm, fcience, 
hiftory, it would have been eafy to have feledt- 
ed one more worthy of the public attention; 
and the works of Hafez or Sadi might have 
been printed for half the expenfe, and in half 
the time.

I was willing,* however, to try, whether 
this Hfiatick hiftory might not appear to better 
advantage without the ftiffnefs of a verbal 
tranflation; with which intent I drew up a 
Ihort abftradt of it in my native language: I 
ftripped the original of its affedted flowers 
and ornaments, and here prefent the Pnglijh 
reader with all the interefting fadts in a plain 
and natural drefs; but, in compliance with 
’Tully s rules, I have in fome places ventured 
to intgrpofe my own judgement upon coun- 
fels, adds, and events; have preferved the 
order of time without anticipation or con- 
fufton ; and have occafionally interwoven the 
defcription of remarkable places ; taking care 
to aflert nothing of any moment without the 
authority of the Perfan to fupport it, and 
not to run after the falfe gleam of conjedtures 
and reports, by which mod of the writers on 
the fame fubjedt have been led. After all,
I am far from expedting, that this little work
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will give me any claim to the title of an hif- 
torian : when I compare my piece, not only 
with the idea of Cicero, but even with the 
productions of others, I am like the drop of 
water, in the fable of Sadi, which fell from a 
cloud into the fea, and was loft in the con- 
fcioufnefs of its own infignificance. The 
chief merit of the book, if it has any, confifts 
in exhibiting in one view the tranfadtions of 
fixty years in the fineft part of Afia, and in 
comprifing in a few fhort fedlions the fub- 
ftance of a large volume. Life is fo fhort, 
and time fo valuable, that it were happy for 
us, if all great works were reduced to their 
quinteflence: a famous fcholar at Leipfick 
propofed to reprint the vaft compilation of 
M. d’Herbelot, enlarged to the double of its 
prefent fize; but he would deferve better of 
the learned world, if he would diminifh it to 
a fourth part of its bulk, by rejedting all its 
repetitions and fuperfluities.

Before I conclude this preface, it feems 
neceflary to give fome account of the two 
fhort tradts, which were defigned as pre­
paratory to the principal work.

It was thought ufeful to prefix to the Life 
of Nader Shah, a fuccindl defcription o f Afia, 
and particularly of the Perfian Empire, that 
the reader, upon opening the Hiftory, might
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not find himfelf in a country wholly unknown 
to him; and that he might be prepared for the 
Oriental names, which in fuch a work could 
not poffibly be avoided, and are not eafily 
accommodated to an European, ear. Many 
readers are difgufted with the frequent return 
of harfh and unpleafing names of rivers, 
cities, and provinces, the very found o f which, 
they fay, conveys the idea o f fomething favage; 
but they would be at a lofs to affign a reafon, 
why the Aras and the Forat are words lefs 
melodious than the 'Dnieper and the Bogh; 
why the archbilhop of Gnefne has a fofter 
title than the Mulla of Ifpahan; or why the 
cities of Samarcand and Bokhara are lefs 
agreeable to the ear than Warfaw and Cra­
cow ; yet the accounts of the northern king­
doms are read with pleafure, and are thought 
to abound with a variety of interefting events, 
while the hiftories of the Eaft are negle&ed, 
and the Afiatick languages confidered as in­
harmonious and inelegant. It mult, never- 
thelefs, be remembered, that a great part of 
Perfia, and all Sogdiana, lie in the fame climate 
vyith Italy and the South of France; and 
that the people of Afia had among them a 
number of fine writers, fublime poets, eminent 
artifts, at a time, when our part of the world 
had neither learning, poetry, nor arts; when
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the ineftimable remains of Menander, Alcaus, 
Sappho, and the reft, were publickly burned 
at Conflantinople by order of a Greek Em­
peror ; and when the inhabitants of all Europe 
befides had never heard of Menander, or 
Alcaus, or Sappho.

The difiertation on Afiatick Geography 
muft, from its very nature, be ftiff and uni­
form. Tully, whofe noble ftyle might have 
given a grace to any fubjedl whatever, had 
begun, at the requeft of Atticus, to compofe 
a Geographical Treatife ; but he never iinilhed 
it, becaufe he found it a barren foil, that was 
not favourable to the fowers op his language*.

I was very foon aware of this objection ; 
but, as fuch a work was neceflary to my plan, 
it occurred to me, that the fubjedt would ap­
pear lefs dry, if it were interfperfed with 
anecdotes of Eaftern literature, and with fum- 
mary accounts of the learned men, whom 
each city of Afia has produced ; for a relation 
of all their fieges and revolutions would have 
been ftill more unpleafant, and, in general, 
the cities of Perfia have had the fame fortune 
with the Empire itfelf. It will be fair to

* Etenim yewygapaici, quae conftitueram, magnum opus 
eft; et hercule funt res difficiles ad explicandum et 

j nec tarn poffiint CLV&yjpQygcitpGKr&ou, quam vide* 
batur. Ad. Att. 2. 3.
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acknowledge, that, in both parts of the In­
troduction, many paflages are b6rrowed from 
the celebrated work of M. d'Herbelot; but 
nothing has been copied from him, which 
has not alfo been found in feveral manufcripts : 
our materials were taken from the fame ori­
ginals j and it is natural for two perfons, who 
fearch the fame mine, to meet with the fame 
kind of ore. The principal Geographers, 
whom I confulted, were Abulfeda, and Ulugbeg; 
the firft, a King of Hama in Syria, and the 
fecond, a grandfon of Tamerlane, who was 
alfo an excellent Aftronomer, and built a fine 
Obfervatory in his imperial city of Samarcand.
It is much to be wiihed, that a correCt Map 
of Afia were engraved, with all the names 
properly fpelled, and the latitudes of the cities 
exaCtly marked, upon the authority of thefe 
illuftrious writers; but fuch a work would 
require infinite labour, fince a number of 
manufcripts muft be collated, left the miftakes 
of ignorant tranfcribers fhould miflead the 
defigner of the map, and the fine art of en­
graving be applied to perpetuate their ridi­
culous errours *. Until fome Geographer,

*  A  table o f  lon gitud es and latitudes is already prepared 

b y  m e, w ith  a v ie w  to the w o rk  here re co m m e n d e d : but 

I  defpair o f  ever fin d in g le ifu re  to execu te  a ta lk , w h ich  

requires fu ch  attention  and accu racy .
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equally {killed in the Eaftern languages, and 
in the fciencr which he profefles, will fupply 
an able artift with materials to„ accomplifh 
this ufeful defign, the reader of Aftatick 
hiftory mull be fatisfted with the Maps of 
M. de la Croix, which are inferted in his 
Life of Tamerlane, and are far the moft ac­
curate of any, that I have had occafion to 
confult; efpecially in the defcription of Kho- 
rafan, where notice is taken even of the 
caftle at Kelat, fo frequently mentioned in 
the following Hiftory. The reader will be 
candid enough to conlider this effay on the 
Geography of Afia as the fketch only of a 
larger traCt, which, from the very nature of 
an introductory piece, muft needs be fuper- 
ficial and imperfeCt, for it would- be abfurd to 
make any introduction fo copious, as to divert 
the reader’s attentiqn from the work, which 
it was intended to illuftrate.

In the f o r t  hiftory of Perfia, which follows 
the chapters on Geography, I purfued, as 
clofely as I was able, the plan of a book 
compiled by Atticus, which was greatly ad­
mired by the Romans, but is now unfortunately 
loft : it contained an abfraTt of general Hif­
tory’, and exhibited in one view a relation of the 
moft inter eft ing events, that happened in a pe-
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rlod of feven hundred years *. Thus the 
fecond part of my Introduction comprifes all 
the great and memorable occurrences in the 
Perfan Empire, from the doubtful and fa­
bulous ages to the decline of the Sef family 
jn the prefent century : it was extracted from 
feveral Afiatick writers, Mirkhond, Khandemir, 
Ferdufi, &c. and might have been confiderably 
enlarged, if all the fables and dull events, 
which are found, it mud be confefled, in great 
abundance in the originals, had' been tran- 
fcribed at full length ; but it has long been 
a maxim with me, that, as nothing fhouid be 
admitted into Hiftory, which is falfe, how 
agreeable foever it may be, fo nothing fhouid 
be related, merely becaufe it is true, if it be

*  C o g n o fca t etiam  rerum  geftaru m  et m em oriae veteris 

ord in em  m axim e fc ilice t noftrse c iv itatis, fed-eft im perio- 

Jo ru m  populorum  et regum  illu jlr iu m  : quern laborem  nobis 

A ttic i  noftri levavit labor \ qui con ferva tis notatifque tem po-  

rib u s , n ih il cum  illu jlr e  p r& term liferety  annorum  fep tin g en toru m  

m em oriam  uno libro colligaviU  C ic . O ra t.

N e m p e  eum  dicis, in q u it, q uo ifte  otnnem  rerum  mem o­

ria m  b rev itery et, u t m ih i quidem  vifu m  eft, p erd iligen ter 

co m p lexu s e ft ? Iftu m  ip fu m , in quam , B r u te y d ico libru m  

m ih i fa lu ti fu ifle . T u rn  A t t ic u s : O p tatiflim u m  m ihi q u i­

d em  eft quod d ic is ; fed  q uid  tandem  h ab u it liber ifte , 

q u od  tib i aut n ovu m  au t tanto u fu i poflet e f le ! Ille  vero  

e t n ova, in q u am , m ih i quidem  m ulta, et earn u tilitatem , 

qu am  req u ireb am , u t exp Heat is  ordin ibus tem porum 9 uno in  

confpectu om nia v id erem 9 See. Id . D e  C la r. O ra t,
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not either inflru&ive or entertaining. The 
dulled records of ancient times fhould be 
preferved, that they may occafionally be con- 
fulted ; but they fhould be repofited in ca­
binets and archives : as the old arms and uten- 
fils of the Romans are kept in mufeums for 
the infpeCtion of the curious, while modern 
pieces of elegant or ufeful workmanfhip are 
the conflant furniture of our apartments, 
either for our pleafure, our convenience, or 
our defence. The poetical fables of the old 
JPerfians, however curious or amufmg, ought 
not to be mixed, like glittering drofs, with 
the pure ore of true H id ory: but, if fome 
dudent of Eadern literature would amufe 
himfelf with collecting thefe fables, and re­
ducing them to a Syftem ofPerJian Mythology, 
he would greatly affift every learner of the 
Afiatick languages; who, without fuch help, 
mull be flopped in every page by allufions 
to adventures, of which he never heard; 
fince a man, who is unacquainted with the 

fairies, dragons, and enchanters, fo frequently 
introduced in the poems of Ferdufi; who 
knows nothing of the griffon Simorg, the 
fpeaking horfe of Roftam, the dark fea which 
furrounds the world, the mountain of K a f  
or the battle of the twelve Heroes, can no 
more pretend to read the fined writings of
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Ferjia, than he could underftand the Odes 
of Pindar, if he never heard of the Trojan 
war, the groves of Elyfium, the voyage of the 
Argonauts, or the feveral attributes of the 
heathen Deities.

The Perfians would not readily forgive my 
prefumption, if  they knew what a liberty I 
have taken with their Chronology, and how 
many thoufand years I have retrenched from 
the pretended Duration of their Empire.
They reckon but eleven Monarchs of the firft 
race, and nine, including Darius, of the fecond; 
yet they affign to the reigns of thefe twenty 
princes a period of above three thoufand years, 
or an hundred and fifty  to each prince one 
with another; but thefe are Perjian tales: 
human nature is nearly the fame in all ages ; 
and it has been proved by the ftrongelt in­
duction, that Kings feldom reign, one with 
another, longer than eighteen or twenty years 
each *: fo that we mull afcribe thefe fictions 
of the Perjian Chronologers to the vain defire 
of aggrandizing their country, by raifing its 
Antiquity fo far beyond the truth.

It is with the utmofi: diffidence, that I venture 
to add an obfervation of my own upon any 
work of N E W T O N ; whofe admirable traCts

* S ee  N e w to n 9s Chronology, p . 52.
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on the abftraCt fcienees, and on the application 
o f thofe fcienees to natural Philofophy, ex­
hibit the nobleft fpecimert of perfection, to 
which the human intellect can be exalted ; 
and whofe treatifes on lighter fubjeCts, though 
incapable, from their very nature, of ItriCt 
demonftration, are not without many flrokes 
of that piercing genius, which raifed him 
above all men who ever lived : but it appears 
to me, that his medium of twenty years to a 
reign is too general, and that, in fome ages 
and nations, it muff be confiderably lefs, in 
others, far greater, according to the neceffary 
difference of government or manners, in the 
different empires of the world. Thus, by 
comparing the duration ofthe modern yljiutick 
dynaflies, fince the decline of the Califate, 
with the reigns of the feveral princes, I have 
obferved, that thofe Monarchs have feldom 
fitten on the throne longer than ten or twelve 
years each, at a medium ; for, if one or two 
of them have contrived to hold their feats 

forty years, the greater part of them have 
reigned but fix  or /even, and many have been 
dethroned in a few months, fome, even in a 
few days, after their acceffion. This can be 
owing to nothing, but the imperfection of 
thofe unhappy governments, where a Sultan 
no fponer has the diadem on his head, than
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his minifters, fons, or brothers, form a con­
federacy againft him, fo that he either perifhes 
in the field, or clofes his days in prifon, to 
make room for one of his relations, who fre­
quently meets with the fame fate: this is 
apparent from almoft every page in the Hif- 
tories of modern AJia. The cafe was very 
different in the infancy of the Perjian Empire: 
the fovereigns. were almoft deified by the 
people, whom they had civilized; the tem­
perance of thofe early ages might tend to 
lengthen their natural lives; and few of them 
were difturbed by civil wars or rebellions ; 
fo that we may fafely allow the fpace of five 
hundred and fixty  years to the two firft fa­
milies of Perfian Kings, or twenty-eight to a 
reign ; which computation, if we count back­
wards, from the death of Darius, in the three- 
hundred-thirtieth year before CH R IST, will 
place the foundation of the Perfian Monarchy 
in the eight-hundred-ninetieth year before the 
fame Epoch, about fourteen years, according 
to Newton, after the burning of Troy, and 
juft a century before fome General or feudatory 
of Tahmuras founded the dynafty of the A f- 

fyrians *: but here we rauft obferve, that it is

* If we retrench fo many centuries from the Antiquity 
of the Perfian Empire, it is impoffible that Caiumaras 
fhould be the King e f Elam mentioned in Scripture, as 
fome writers have conjeftured.
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not poffible for us to fix the precife years, 
in which each of thefe ancient Monarchs 
began his reign, or how long each of them 
really fat on his throne; fo that thefe cal­
culations, when we defcend to minute par­
ticulars, muft needs be very uncertain, and, 
where we cannot hope to find the perfect 
truth, we muft, like the old Academicks, be 
content with a bare probability. T o conclude; 
if  any effential miftakes be detefted in this 
whole performance, the reader will excufe 
them, when he reflects upon the great variety 
of dark and intricate points, which are difi- 
cufled in i t ; and if the obfcurity of the fubjeCt 
be not a fufficient plea for the errours, which 
may be difcovered in the work, let it be con­

sidered, to ufe the words of Pope in the pre­
face to his juvenile Poems, that there are 
very few things in this colledlion, which were 
not written under the age of five and twenty ; 
moft of them, indeed, were compofed in the 
intervals of my leifure in the South of France, 
before I had applied my mind to a ftudy of a 
very different nature, which it is now my re- 
folution to make the foie objeCt of my life. 
Whatever then be the fate of this production, 
I fhall never be tempted to vindicate any part 
of it, which may be thought exceptionable; 
but fhall gladly refign my own opinions, for
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the fake of embracing others, which may 
feem more probable ; being perfuaded, that 
nothing is more laudable than the love of 
Truth, nothing more odious than the obftinacy 
of perfifting in Errour. Nor fhall I eafily be 
induced, when I have difburdened myfelf of 
two more pieces, which are now in the prefs1, 
to begin any other work of the literary kind ; 
but fhall confine myfelf wholly to that branch 
of knowledge, in which it is my chief ambition 
to excel. It is a painful confideration, that 
the profeflion of literature, by far the mod 
laborious of any, leads to no real benefit 
or true glory whatfoever. Poetry, Science,
Letters, when they are not made the foie 
bufinefs of life, may become its ornaments in 
profperity, and its mod pleafing confolation 
in a change of fortune ; but, i f  a man addidts 
himfelf entirely to learning, and hopes by 
that, either to raife a family, or to acquire, 
what fo many wifh for, and fo few ever attain, 
an honourable retirement in Jus declining age, 
he will find, when it is too late, that he has 
iniftaken his path ; that other labours, other 
ftudies are neceflary; and that, unlefs he can 
affert his own independence in adtive life, it 
will avail him little, to be favoured by the 
learned, efteemed by the eminent, or recom­
mended even by Kings. It is true, on the

V O L .  X . A  A
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other hand, that no external advantages can 
make any amends for the lofs of virtue and 
integrity, which alone give a perfect conifort 
to him who pofleffes them. Let a man, 
therefore, who wilhes to enjoy, what no 
fortune or honour can beftow, the bleffing o f 

f e f  approbationy afpire to the glory given to 
Pericles by a celebrated Hiftorian, o f being 
acquainted with all ufeful knowledge, o f ex- 
preffing what he knows with copioujnefs and 
freedom, o f loving his friends and country, and 
o f difdarning the mean purfuits o f lucre and 
interef * : this is the only career, on which 
an honeft man ought to enter, or from which 
he can hope to gain any folid happinefs.

TPyw/i t's t'cc Mov¥ccr %cc) igtjsqyeu&GZi t'clvt'cc, tpiXoifOAif t's 

ytcci xpsio'o’iuy, Thucyd. 2. GO.
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THE

I N T R O D U C T I O N .

P A R T  I.

A

D E S C R I P T I O N

O F

AS I A.

— ---- The flow’r and choice
Of many Provinces from bound to bound,
From Arachosia, from Candaor east,
And Margiana, to tk’ Hyrcanian cliffs 
Of Caucasus, and dark Iberian dales,
From Atropatia, and the neighb’ring plains
Of Adiabene, Media, and the south
Of SusianOj to B alsara 's haven. M i l t o n ,
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A

D E S C R I P T IO N

OF

ASIA.
-

CH AP. I.

The Perjian Empire.

i R A m , or the vaft Empire, which we com­
monly call P E R S I A , is a country bounded 
on all Tides by Teas or rivers. It has the In­
dian Tea on the fouth, and the Cafpian directly 
oppolite to i t : the Perfian gulf, or, as the 
Ajiaticks call it, the Green Sea, the Tigris 
and Euphrates, the Cyrus and Araxes, the 
Oxus or BaSlrus, and the five branches of 
the Indus, divide it on the other Tides Trom 
Arabia, from Syria, from Georgia, from 
Turkeftan, and from India. As all the pro­
vinces in this Empire mull have changed 
their boundaries in a courfe of ages, it will 
not be eafy to reconcile exadtly the accounts 
of ancient and modern Geographers ; but we *

*  o f
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fhall attempt to make them agree as nearly as 
poflible. *

P A R S *, or Pcrfis, has on .the fouth a 
gulf, to which it gives its name, and along 
which it extends near three hundred leagues: 
it has Kerman on the eaft; Khuziftan on the 
weft; and a vaft defert, named Noubendigan, 
which embraces it on the north, divides it 
from Khorafan, or, The Province o f the Sun. 
On the border of this defert is the beautiful 
valley of Bavan j~, often alluded to by the 
Arabian poets, which is reckoned one of the 

four Paradifes o f Afia\ the other three are 
the vale of Damafcus, the banks of the river 
Obolla, and the plain of Sogd, in the midft of 
which ftands the flourifhing city of Samar cand: 
all thefe places are faid by travellers to be 
delightfully pleafant; and the mildnefs of the 
air, joined to the clearnefs of the rivulets, 
which keep a perpetual verdure on the plains, 
give us the idea of the moft charming fcenes 
in nature.

The fineft cities in Perfis are, i . SIIIR AZ,  
furrounded with pleaiant gardens, and famous 
for having given birth to the poets, Hafez 
and Sadi: its inhabitants are fair and well 
made, and are remarkable for the livelinefs of

•• t  I n  P e r fia n  ( m IJll
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their wit. 2. T E Z D ,  the birth-place of 
Sharfeddin Ali, an elegant author, who wrote 
the life of Tamerlane: and, 3. FIR U ZA B A D ,  
or, The Region of Happinefs, where a very 
able grammarian was born, who compiled an 
admirable dictionary of the Arabick language, 
which he juftly entitled* Alcamus, or, The 
Ocean; he lived in the fourteenth century, 
and Tamerlane is faid to have made him a 
prefent of five thoufand ducats : he is ufually 
called Firuzabddi.

When you have palled the defert of Nou- 
bendigan, you enter the province of KHO- 
R A S A N ,  the Badtriana of the Ancients : it 
is the moft eaftern kingdom of Iran, and takes 
its name from Khorp, an old word for the 
Sun. It is bounded on the north by the 
Oxus, on the weft by a defert, and on the eaft 
by the mountains of Gandahar, which feparate 
it from India. Its principal cities, all of which 
have been at different times the feats of Kings, 
are, 1. B A L K H ,  where Lohorafp, fucceffor 
to Cyrus, retired, having placed his fon upon 
the throne of B erfa ; it was the birth-place

* In Arabick ^ I j J l
f  In P e r f i a n This word is ufed by Ferdu/i) but,

in the modern language of the poets, it is commonly 
joined with a word of the fame meaning.
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o f Mirkhond\ the hiftorian, and o f  the fublime 

poet Gelaleddin, w h o wrote the Mefnavi, a 

moral work, h igh ly  efteemed in the E aft. 2. 

H E R A T ,  the Aria o f  the Greeks,  w hence the 

territory depending on it was called Ariana; 

it was a magnificent C ity , till it was ruined 

b y the Tartars : the learned Kbondemir, w h o  

was born in it, gives us a full defcription o f  

its palaces, mofques, and gardens, in the 

tw elfth chapter o f  his General H iftory. 3. 

M E R U  S H A H J A N , or, The Delight o f 
Kings; it was once a pleafant city, but had  

the fame fate w ith  Herat. 4. H I S  H A P  O R ,  

w hich was built or repaired b y  Shapor, fon o f  

Ardejhir. Several excellent men were born  

in this C ity , the chief o f  w h om  were A ttar, 
w h o wrote a Pendnama, or book o f  Infrac­
tions, and Catebi, w h o compofed a poem  on 
tbe loves of Baharatn, kin g o f  Perfia, and the 

fair Gnlendatn. T h e  great fquare o f  this city  

was called Meidan, in w h ich  was born a learn­

ed grammarian, thence named Meidani, w h o  

publifhed a large collection o f  Arabian pro­

verbs, w ith  elaborate notes. T h e  other p o ­

pulous city o f Khorafan is, 4 . TU S , now  

called M E S H E H E D ,  or, The Tomb o f Mar­
tyrs ; w hich was made in this century the 
Capital of Khorafan; it was the native city  o f  

the aftronomer Nasireddtn, and the poet Fer-
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auji, w ho, after a number o f adventures, end­

ed his days in it. T h e  little tow n o f  J A M  
or Z A ’M  deferves to be mentioned among 

thefe cities, becaufe it was the birth-place o f  

the illuftrious J A M I,  a molt animated and  

elegant poet, w hofe beautiful eompofitions, 

on a great variety o f fubje&s, are preferved at 

Oxford in tw en ty-tw o  volumes. H e  flourilh- 

ed in the middle o f  the fifteenth century, and 

dedicated one o f  his poems to Mohammed II.

T h e  cities o f Balkh, Herat, and Meru, or at 

leaft the names o f  them , are very ancient: 

th ey are laid to be mentioned b y  Zerdujht, in 

the firft fe&ion o f his Pazend, among; the f ix -  

teen delightful places, w hich Ormufd raifed, 

and Aherman endeavoured to deftroy.

S E G E S T A N *,  or S 1S T  A N , the D r an- 

giana o f  the Greeks, has part o f  the Defert, 
and Kerman, on the W eft, and on the Eaft 

the country o f  Gour, famous for a rich mine 

o f  turkis-ftones, between w hich and India lies 

the territory o f  Raver; it touches alfo, at its 

eaftern boundary, the province o f  M U L TA N ,  
w hich makes a part o f  Sind: it has another 

defert, and part o f  Mocran, on the fouth, and 

joins on the north to Zablejlan. T h e  country  

o f  Segejt an confifts chiefly o f  plains, and is
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very fruitful in palm -trees; it is alfo rich in 

mines o f  gold, the ore o f w hich is uncom ­

m only pure. Its ch ief cities are, i .  B O S T , 

whence a moral poet o f great reputation in  

P e r j i a  was named B O S T I ; and, 2. Z E -  

R E N G E , w hich was a populous and com ­

mercial tow n during the reign o f  the S o jf 'a -  

r ia n  princes. T h is  province, and Z A B L E S -  

T A N , the ancient A r a c b o f ia , were confidercd  

as one principality b y  the old P e r j i a n s \  and  

R o jia m , the commander under C y r u s , held it 

as a fief from the K in gs o f  I r a n .  T h e  cities 

o f note in Z a b le f t d n  are, i.  C A B U L ,  w h ich , 

indeed, is generally reckoned the capital o f  

another province, named C A B U L I S T A N ,  

and no man, as the Indians fay, can be called 

the ruler o f  . In d ia ,  w h o has not taken p o f-  

leffion o f C d b u l. ' i.  M E I M E N D ,  an agree­

able tow n, furrounded w ith  m eadows, w ater­

ed b y  frelh ftreams, and w ith  gardens, that 

produce excellent fruit. 3* G A Z N A ,  or 

G A Z N I N , from w hich the fam ily o f  M a h ­

m u d , w h o conquered thefe provinces in the 

tenth century, were called G a z n e v i s ; it is an 

unpleafant city, and its inhabitants are forced 

to fend to M e im e n d  for their fruit and herbage: 

this city, as w ell as C a b u l, was under the do­

minion o f the In d ia n  Em peror in the prefent 

century, but they were an eafy conqueft to
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the Perfians. 4. B A M IA N ,  w hich Genghiz 
took b y ftorm in the year 1224 , and almoft 

ruined, in the violence o f his grief for the lofs 

o f his 'grandfon, w ho was killed during the 

fiege.

W  e m ay place the large province o f S IN D *  

next to Segejtdn, becaufe, though it is gene­

rally reckoned a part o f India, yet it compre­

hends both MOCR.AN, the ancient Gedrojia, 
and M U L T A N , w hich have been conlidered 

as provinces o f Perjia ; and here w e m ay ob- 

ferve, that the Eajierns divide the Indian E m ­

pire into tw o parts, w hich they call H IN D ,  
and S I N D :  b y  Hind, in its ftridteft fenfe, 

th ey  mean the diftricts on both fides o f  the 

Ganges, and b y  Sind, the country that lies on 

each fide o f the Sinddb or fiWw, efpecially where 

it difcharges itfelf into the ocean. Sind, there­

fore, including Mocran and Multan, is bound­

ed on the fouth b y  the Indian fea, w hich em­

braces it in the form o f  a bow  : it has Hind 
on the eaft, and on the weft, Kerman, with  

part o f Segejldn, which alfo bounds it on the 

n o rth ; but if, with fome Geographers, w e  

make it comprife even Zablejldn and Cdbul, 
its northern limits w ill extend as far as CASH- 
M IR  j', that delightful and extraordinary val-

*  lW ,  t  In Perfian
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ley, celebrated over all A fia for the fingulaf 

beauty o f its inhabitants, the ferenity o f  its 

air, and the abundance o f  its delicious fruits: 

if, again, w e include C a JJo m ir alfo in this di- 

vifion o f  I n d ia , it w ill reach as far northward  

as T I B I T  or T O B A T , the country o f  the  

fineft m ufk, w hich has C h in a  on the eaft, and 

Oriental ’T a r t a r y  on the w eft and n o fth ; but 

w e are wandering from, our ro a d : let us re­

turn to I r a n .

T h e  principal cities o f  S in d  are, i.  D A T  

B U L ,  where the P o r t u g u e fe  had a fettlem ent. 

2. M A N S U R  A T ,  w hich w e b y  contraction  

call S u r a t )  fituated in the territory o f  K A M -  

B A I A )  a city  well know n to our merchants 

and travellers: and 3. B I R U N ,  famous for  

being the birth-place o f  A b u  R ih d n  an e x ­

cellent Aftronom er and Philofopher, w h o  

travelled forty years x w ln d ia  in fearch o f  k n o w -  

le d g e ; though fom e writers fuppofe him  to  

be a native o f  another B ir u n  in K h a r d z m .

Betw een M o c r a n ,  the mountains o f  w h ich  

are waftied b y  a branch o f  the In d u s  and  

B e r f is ,  is the province o f  K E R M A N * ,  or, 

as the Ancients call it, C a r m a n ia  j w h ich  is 

bounded b y  the defert on the north, and on 

the fouth b y  the P e r f ia n  g u lf ; the foil o f  K e r -
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m a n  is extrem ely dry, as it is watered b y  no 

confiderable river. T h e  cities o f  this pro­

vince are, i. S I R J A N ,  w hich the inhabitants 

have contrived to water w ith artificial canals.

2. Z E R E N D ,  and 3. H O R M U Z ,  w hich  

was form erly on the continent, but was after­

wards transferred to an ifland o f  the fame 

name in the g u lf o f  P e r j ia .  T h e  commerce 

o f  this city  was removed b y  the P e r j ia n s  to 

the port o f A b b a s , or G o m ro n . M a n y  learned 

m en were bom  in K e r m a n , the moft cele­

brated o f  w hom  were the poets K h a ja h , K e r ~  

m a n i, and O m a d e d d in :  the firft o f  them  was 

remarkable for the richnefs and fplendour o f  

his ftyle, the fecond for the corredtnefs and 

elegance o f  his verfes; they both left collec­

tions o f  their Odes and Elegies.

T o  the w eft o f P a r s  is the province o f  K H U -  

Z I S T A N * ,  w hich the G reeks called S u jia n a \  

it has no mountain in it, but confifts w holly  

o f  large plains. It has part o f  P e r j ia n  I r a k  

on the north, the G u lf  to the fo u th ; and it 

extends w eftw ard as far as the plains o f  W d f- 

J e t y  and the port o f  B a fr a , w hence M iltoi\ 

fays

*—------------------ The fouth
O f  Sufiana, to Balfara’s haven,

*  o
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But he pronounces the w ord Bafra very im ­

properly, and makes alfo a confiderable m is­

take, in putting into the m outh o f  the 'Tempter 
the name o f  a city, w hich was not built till f ix  
hundred years after the temptation. T h e  prin­

cipal cities o f Khuzijlan are, i .  TO  S T A R  or 

S H U S T E R , the ancient Sufa, famous for a 

m anufactory o f rich velvets. 2. A H J V A Z , 
w hich has a large territory, or rather province  

around i t : the country o f  Ahwaz contains 

the fmaller cities o f  Corkob, Dourdk, Ramhor- 
moz,  and Afcar Mocram.

A R A B I A N  or Babylonian I R A K * ,  the  

ancient Babylonia or Chaldea, comprifes the  

diftridts, w hich lie on each fide o f  the Tigris, 
and confequently has Mefopotamia on the 

w eft, and Cuhijlan or Varthia on the eaft. 

T h is  was the feat o f  the Babylonian p rin ces; 

and the ruins o f Babel or Babylon are ftill 

Ihown at fome diftance from B A G D A D ,  
the capital o f the province ; w hich was built 

in the middle o f the eighth century b y  the 

C a lif Almanfor. T h is  city  was raifed on the 

fpot, where a Perfian princefs had form erly  

built a palace, w h ich  fhe called the gift o f Bag, 
the name o f her id o l; but Alm anfor named  

it the Manfion o f Peace, becaufe he had ju ft

* 1 —1 1 * I
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put an end to a fortunate war, when the city' 

was finifhed. Bagdad w as alfo called Z  A U ­
R A , b y w hich name the illuftrious and ami­

able Togra'i mentions it in his poem, entitled 

Lamia. T h e  Arabians, w ho inhabited this 

C ity  under the Califs, were remarkable for the 

purity and elegance o f their dialed:; whence  

Sadi boafts, that he knew  the art o f love, as 

w ell as a native o f Bagdad fpoke the language 

o f Arabia. T h e  Tartars, Perfians, and Turks 
have been fucceffively in poffeffion o f  this 

c ity : it was taken in the year 1638 b y  the 

Sultan Morad III. and it has remained to this 

day in the hands o f the Turkijh princes, for 

Ahmed, w ho governed it in the prefent cen­

tury, had the addrefs to defend it againft the 

repeated aflaults o f the Terjians. T h e  other 

conhderable cities o f  Irak are; 2. CUFA, 
from w hich the ancient Arabick letters are 

called Cujick, for the modern charaders were 

not invented till the beginning o f the tenth 

century. T h e  neighbourhood o f  Cufa has 

been rendered facred to the Terjians b y the 

tombs o f A liy  and his fon Huffein, who was 

killed on the plain o f Kerbela * .  3. HEIF,

*  M r. H a lfw a y  h as m etam orphofed this B abylonian  plain  

into a P erfta n  P ro p h e t, w h o m  he calls G h crb ella i. (V o l. iv. 

p age 74.) S u ch  a m iftake is very  e x cu fa b le , as the nam e 

o f  K erb ela  r in g s, fays M . d 1 H erbelot>  in all the elegies that
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remarkable for a fountain o f  naphtha or bitu>* 

men, w ith w hich, according to the Oriental 

tradition, the tower o f Babel was built on the  

plains o f  Senaar. 4. M A D  A IN ,  near w h ich  

the ancient Ctejiphon probably f lo o d ; it w as  

the metropolis o f  Irak in the reign o f  Perviz, 
w hofe throne o f  m afly gold, covered w ith  

jew els, together w ith  other ineftimable trea- 

fures, was found in it, after the battle o f  Ca- 
dafiia, and plundered b y  the Arabs. 5. H O P -  
V A N , where the Califs ufed to refide in fum - 

mer for the frefhnefs o f  its a ir ; it hands in  

the mountains between the tw o Iraks:  and, 

laftly, B A S R A ,  a commercial C ity  w ell kn ow n  

to our merchants ; it is unpleafantly fituated, 

b y  reafon o f  the uncom m on drynefs o f  the  

f o i l ; but not far from it the river Obolla flow s  

.  through a delightful valley, and m akes it one 

o f the moft beautiful fpots in AJia. Jn this 

city  was born the celebrated Hariri, w h q  

compofed a moral w ork in fifty difiertations on  

the changes o f fortune, and the various co n -

h a v e  bepn co m p o fe d  on  th e death  o f  H u jfe iu -, b u t th e  

w o rth y  w rite r  had too  g rea t a co n fid en ce  in h is a u th o ritie s . 

T h e  tw e lv e  p ro p h ets, o r , m o re p ro p e r ly , h ig h -p r ie fls  o f  

th e P e r jta tis , are A I s , H nJJan, H uJJein ,  A lt  I I . M o h a m m ed , 

*Jaf a r > M u fa , R i z a ,  A b u  J a f a r , A lt  I I I . H a jfa n  I I . an d  

M a h a d i, w h o  is fuppofed  b y  th e  ze a lo ts  o f  th e fe &  to b e  

{till liv in g , and d oom ed  to appear on  th e laft d ay  w ith  th e 

M eJJlah.
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ditions o f human life, interfperfed w ith a 

number o f agreeable adventures, and feveral 

fine pieces o f  p o e tr y : the ftyle o f thefe dif- 

courfes *  is fo rich, elegant, and flow ery, that 

a, man, w ho underftands them accurately, m ay  

ju ftly  be called a perfect mafter o f the Arabick 
language.

P E R S I A N  IR AK ,  named alfo CUHIS- 
T A N  or the mountainous country, and GE- 
B A L ,  w hich has the fame fenfe in Arabick, 
feems to be the Parthia o f the ancients : it is 

remarkable, that the words Parthia and Per- 
Jia were both taken from one woi'd, that is 

Pars or Partb, for the AJiaticks had a letter, 

w hich th ey fometimes pronounced th, and 

fometimes s ; Pars ^ fignifies a Leopard, and 

the country m ight, perhaps, have taken its 

name from its being infefted w ith beafts o f  

that fpecies : but this is only offered as a con­

jecture, and the fadf, on w hich it is grounded, 

m ay happen not to be true ; it adds, however, 

fome w eight to this opinion, that the people 

o f  AJia frequently gave names to countries 

from the animals w hich were found in them, 

or the plants w hich th ey produced : thus part 

o f Africa was, very probably, named Libya

*  l a  A r a b ic k  < | j> _c M e c a m a t or S ittin g s .

f  In  P e r jta n  letters 
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from  Lebia * ,  w hich fignifies a Lionefs in the 

eaftern dialedts. It m ay be w orth  w hile to 

rem ark in this place, that the Old man o f the 
mountain, w ho is m entioned in our accounts 

o f the Crufades, was no other than a Prince 

o f the Ifmaelian fam ily, w ho reigned in Ge- 
bal, or the mountainous province, w ith  the title 

o f  Sheikh, an Arabick w ord, fignifying an Old 

man as well as a Prince.
T h e  tw o Irak's are faid to be fine pro­

vinces ; and their beauties are particularly 

defcribed by the Perfian poet Khacani in his 

poem entitled Irakein, the dual num ber o f 

Irak.

T h e principal cities o f Cuhifan are, i.

I S P A H A N , w hich the Sefi fam ily made the

M etropolis of their kingdom . T h e  fplendour

and riches of this city under Abbas, and his • ' |
im mediate fucceflors, are well know n in 

Europe by the relations o f Chardin, w ho has 

defcribed them  w ith  a m inute exadtnefs; but 

for us, w ho prefer the genius o f its inhabitants 

to the luxury  of its Kings, it will be fufficient 

to mention the learned m en, w ho were born 

in i t : the chief of them  were Omad Elcateb, 
w ho publifhed the life o f Selaheddin, w hom

*  la  A r a b ic k
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we call Saladin, in feven volumes, and an 
account of the Siege of f  erufalem in a feparate 

work, both written in a flowery and elevated 

fty le : and the poet Kemaleddin, who left a 

Divan, or collection of his elegant verfes.

2. H A M A D A N ,  an agreeable city, fituated 

near the mountain Alvend, and remarkable 

for a frefh and temperate air : it was the 

birth-place of an eloquent w riter, who pro­

duced fome rhetorical difcourfes, in imitation 

of which, Hariri compofed his admirable 

diflertations. 3. K O M , where the richefl:

Per fa n  filks xvere woven. 4 . CASH A H , 
famous likewife for its 1 manufactory of filk, 

and for the dangerous venom of its fcorpions, 

which has even palled into a proverb. 5.

CAZ V I N ,  called alfo Gemalabdcl.\ or the Re­
gion of Beauty, where many able fcholars and 

learned hiftorians were born. 6 . R E I,  the 

m od northern city o f  Parthia, in which 

were born the fublime philofopher Fakhreddin, 
and the pbyfician, commonly called Rdzi, 
whole works begin to be known in Europe, 

as thofe of Boerhave begin to be ftudied in 

A fa :  and 7. N O H A P E N D ,  celebrated for 

being the fcene of the laft battle, which the 

Perjians were able to give to the Arabs, who 

gained a complete victory under the command 

-of Ebn Temen in the year of Chrift 641 , on

B B 2

A DESCRIPTION OF ASIA. 371



a day which the Arabians call * The vidlory of 
vidlories. Thefe cities, together w ith Abher, 
Sava, and others, have been exadtly defcribed 

by the traveller Chardin.
T he province o f Cuhiftan has on the Eaft 

the vaft defert of Noubendigan, and, on the 

W eft, Azarbigian, the ancient Media; its 

fouthern limits are the borders of Sufiana ; 

its northern, part of Dilern and Mazenderdn.
A Z A R B I G I A N  or Media, A R R A N  

or Atropatia, and A R M E N A ,  or Armenia, 

are confidered by fome Eaftern Geographers 

k as One Province or Kingdom , and we may, 

therefore, defcribe them together. T h ey  are 

bounded on the eaft by part of Cuhijidn, and 

the Cafpian provinces; on the weft, by Rum, 
or the lower A Jia; on the north they have 

Georgia and CircaJJia; on the fouth, a canton 

of Mefopotamia, and Curdiftan, part o f the 

ancient Ajj'yria. T he moft remarkable cities 

of Azarbigian are; i .  A R D E B I L ,  confi­

dered as facred by the Perfians, for containing 

the tombs of Sejiaddin and Heider, the ve­

nerable anceftors of the Sefi family. 2. TA~ 
B R IZ ,  commonly called Tauris, which, in 

the laft century, was a large and beautiful 

city, but has been much impaired during the

* InArotu-k^XX) \ £  f ^ b
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late diforders in Perjia: It Hands at the foot 

o f  a mountain, w hich the G reeks called Oron~ 
tesy a word corrupted, perhaps, from Orond\ 
and a fmall river winds through its ftreets.

T he air o f Tauris is cool, dry, and fo healthy, 

that it is faid to have taken its name from its 

quality o f refilling any noxious in fe d io n ; 

for Tab fignifies a fever, and R iz  is the par­

ticiple of Rtkhten, to difperfe*. T here was 

an ancient city, which Hood nearly in the 

fame place, and, is called Tafyls by Ptolemy.
T he moll illullrious perfon born at Tabriz, 
was the poet Hemdm, who flourilhed in the 

thirteenth century, and was contemporary 

w ith Sadi. T here is a very agreeable llory 

told by M. d'Herbelot ofthefe two poets, which, 

though foreign from the fubjed o f geography, 

deferves to be inferted. Sadi, who fpent his 

youth in travelling, happened to meet Hemdm 
in a certain city, either in a bath or at a ban­

quet : they converfed for a long time without 

knowing one another, and difcovered the 

places of their birth ; fome time after, Hemdm„ 
obferving that Sadi was almoll bald, a defect 

imputed to the air of Shiraz, fhowed him the 

bottom of a cup, which he held in his hand, 

and alked him how it happened, that the heads

* I n  Per/,an ■ , "
j .j .
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o f the Shirazians were like that ctip ? Sadir 
without hefitating, took the cup, and, pre- 

fenting the hollow part of it to his companion, 

tell me fr j l ,  faid he, how it happens that the 
heads of the <Tabrizians are like this f  Hemdm, 
who was very rich and well born, was fur- 

prifed at fo fmart a reply from a dervife, for 

Sadi ufed to travel in that drefs, and began 

to treat him with more refpedt: “  You come, 
“  faid he, from Shiraz; do you know Sadi% 

“  has he compofed any new piece o f poetry ¥ ’ 
Sadi replied, that he knew him, and repeated 

fome of his fineft verfes. T he other was 

highly pleafed w ith them, and afked him  i f  
the people o f Shiraz fet any value on the poems 
o f Hemdm; he anfwered, that they were 

greatly admired, and repeated a couplet taken 

from them, which intimated, “ that there was 
“  a veil between his beloved and him, but that it 
“  was time to remove it, and have a fu ll  view of 
“  her perfections.”  U pon this they made 

themfelves known to each other, and cultivated 

the ftri&eft friendfhip till their death.

T he great cities of Arran and Armenia are, 

G A N G IA ,  and E R IE A N ,  its Capital, a large 

but unpleafant town, without any fine edifice 

in it, or any other ornam ent than a num ber 

of gardens, and vineyards. Some G eogra- 

pliers, and among them the prince of Hamah,
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place in Armenia the cities which we confider 

as belonging to Georgia or Gurgijian; thefe 

are SHAMCUR,  and T E F L I S , a city not 

large, but tolerably eleg an t: it is wafhed on 

the eaftern fide by the river Ker or Cyrus, 
and defended on the other fides by ftrong 

and beautiful walls.

S H IR V A N *  and D A G H E S T A N \  or 

The country of rocks, are thofe provinces which 

Milton calls

-------- The H y rca n ia n  cliffs
O f GaucafuSy and dark Iberia n  dales.

T he firft of them  feems to be derived from 

Shir, a lion, and the fecond from Ddgh, a cliff. 
Dagheftan, the ancient Albania, which is in­

habited by a bold and warlike race of banditti, 

called Lekzies, reaches along the Cafpian to 

the borders of the Ruffian Empire : it has on 

the north the vaft defert of Capchac, which 

has ever been the nurfery of hardy and un­

tamed w arriours; and extends from the 

Wolga to the irnmenfe regions of north-eaf- 

tern Tartary or Siberia. T he cities of: Shir- 
van are, i .  BACU,  a port on the Cafpian 
lake, whence it is called the Sea o f Bacu:

2. S H A M A K H I , a city well know n to the

A DESCRIPTION OF ASIA. 37$



Rufians: and 3. D E R B E N D  or the barrier, 
•which ftands at the foot of M ount Caucafus 
or Keitdf and commands the Cafpian: this 

place was calledby the ancients Cafpice portce, 
by the T urks, Demir Capi, or, the gate op 
iron, and by the Arabs, Babelabwab * ,  or the 

important pafage. It was anciently con- 

fidered as the boundary of the R  erf an Em ­

pire, and an old king of Rerfa built to the 

north of it a vaft wall, like that of Chinay 
which has been repaired at different times, in 

order to prevent the incurfions of the Khozarsf 
and other favage nations, w ho infefted the 

rocks between the Cafpian and Euxine feas. 

Some ruins of this mound are ftill to be feen, 

and the cement of it is as hard as marble. 

This city was once thought fo confiderable, 

that the governor of it had the privilege of 

giving audience in a golden chair, whence the 

territory around it was called Serireddhehab, 
or, the throne o f gold j*.

D I L E M  and G H IL A N ,  the country, 

perhaps, of the ancient Cadufu and Gelce, are 

defcribed together by the illuftrious G eo­

grapher Abu l  Feda, prince o f Hamah, w ho 

reckons but feven towns in them , neither of

* Literally, The gate of gates.
t  In Araiick
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which are at all remarkable : thefe provinces 

according to him, contain two degrees from 

fouth to north, and about three from weft to 

eaft. Thefe two countries, joined to T A B E -  

R E $ I T A N ,  and M A Z E N D E R A N # ,  feem to 

form the great kingdom, called by the Ancients 

H yrcania  and M argiana. The capital of M a -  

zenderdn is, A S T E R A B A D , which ftands in 

the territory of Jorjan ; and the chief city of 

'Teberejlan is, A M O L ,  the birth-place of Ibm 

Joreir  or Taberi, an exact and agreeable Hif- 

torian, whofe work was publifhed in Arabich  

at, the beginning of the tenth century, and 

has fmce been tranflated by eminent writers 

into Perjian  and Turkij2>.

K hu arezm , or K H A R E Z M \ ,  the country 

of the ancient Cb.»-afmu, lies on each fide of 

the O xus, as far as the place where it formerly 

discharged itfelf into the Cafpian; fo that it be­

longs partly to Iran, partly to T u rd n ; it has great 

Tartary  on the north and north-eaft, Kho~ 

rafdn, on the fouth, and is bounded on the 

eaft by the. Tranfoxan provinces. T he word 

K harezm  fignifies in old Perfian an eafy con- 

queftj and took its name, we are told, from 

an expreifion of Cyrus, who, having in this

* In Perf ,an o ltcA jjU
^ J ’

t
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country, defeated a numerous arm y of T u *  

ranians, with little lofs on his fide, was heard 

to fay K b a rezm i bud, or, it w as an eafy 'vic­

tory; a tradition, which feems to prove the 

antiquity of the P erfia n  language, for R e z m ,  

in the modern dialedt, fignifies a battle, and 

B u d , it  was. The K harezm ians  have always 

been efteemed lovers of mufick and p o etry ; 

forne of their verfes are preferved in A r a b ick , 

which are very fprightly and elegant. T h ey  

have not a very warm climate, for their rivers 

are generally frozen in winter. T he principal 

cities of K h a rezm  are, i .  C O R C A A G E , 

whofe inhabitants ufed to traffick in raw  filk 

and faffron ; it Hands on the weft of the O xu s, 

which in this place bends its courfe to the 

north. 2. C A T H ,  once the capital o f the 

province. 3. H E Z A R E S B , famous for a 

caftle almoft impregnable. 4. D A R G A N >  

the firft city which you enter, if  you come 

from M erit in Kborafdn. 5. Z A M A K H -  

S H A R , renowned only for being the birth­

place of a great fcholar and able grammarian, 

commonly called Zam akhjhari* , author o f a 

moft learned and entertaining work in ninety- 

nine chapters, which he chofe to entitle A l

* In Arabick t C A c k A  J I
)
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Rabi, or The Vernql Recreation *: to tliefe 
cities Abulfeda adds F A R A B R , a fmall town 
clofe to the Gxus, near which the river is 
fordable.

B A D 4 K H S H A N  and TOKHARES-  
T A N  +, the countries of the ancient Majja- 
getee, lie towards the fource of the Gihun or 
Oxus, and are feparated from Turan by the 
diftridt of Khotldn, and the town of Vakhjh, 
which ftands in a pleafant and fruitful ter­
ritory. There is a city alfo named Radakhjhan, 
near which are fome mines, where the balafs 
rubies are commonly found. We have a 
colledtion of poems by a native of this country, 
who is commonly called Badakjbi; one of 
his couplets is quoted by M. d'Herbelot, in 
which he compares the life of man to an hour- 
glafs, that is always alternately high and low 
On the fouth of Badakhjhan is the province 
and city of C A N  D .1H AR  §, fituated in the

* In A xtlVicY j

j~ j

|  The Perjlan couplet is

>

.. * .*• | * ** i
■ • -J1 )  I — A C  L a m  «  yJ J  (  A C

y  .. ^ -J'
§ In Petjian
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mountains, which ihe Greeks called Paro- 
pamifus.

A L G E Z I R A H , or the Peninfula, for fo
the Arabians call the province of Mefopotavna,
lies, as its Greek name imports, between the
two rivers Tigris and Euphrates, or, as the
Eafterns call them, Degelah, and Forat. This
extenfive country is divided into four Didr,y 9
or cantons, which took their names from as 
many Arabian tribes, who formerly fettled 
in them ; that of Peer is beft known to our 
Geographers. The principal cities of Meso­
potamia are, i .  R O H A , called by our writers 
EdeJJ'a, which was taken by the Crufaders, 
and afterwards recovered by the Perjians from 
Baldwin, King of yerufaletn. 2. IT A R R A N ,  
which the Romans called Carrhce, where 
CraJJus and his army were defeated. 3. 
R A C C A , not AraSla, as it is written in the 
maps, the birth-place of the aftronomer Batani, 
a very accurate obferver of the heavens. 4. 
N A S S IB IN ,  the Nijibe of the Ancients, 
which has been a fubjed: of perpetual con-, 
tention between the Perjian and Roman 
Emperors: and, 5. M U SE L ,  near which it is 
fuppofed, that Niniveh was anciently built j 
it was the native city of an excellent mufician, 
thence named Mufeli, who, by the power o f 
his melody, is faid to have reconciled the
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Calif A l Rajhid to the fair Maridah, his 
miftrefs, at whofe behaviour he had taken 
fome offence.

CH AP. II.

The Tartarian Kingdoms.

T he large and beautiful kingdom, which lies 
between the Gihun and Sihun, or the ancient 
Oxus and Iaxartes, is called by the Perfians 
T U R A N  * ,by the Arabians, Mawarannahar j* 
or, The province beyond the river, and by the 
Greeks Sogdiana, from the pleafant valley of 
Sogd, which fhall prefently be defcribed: 
they might have called it Mefopotamiay if that 
name had not been before applied to another 
country. It has Badakhjloan on the eaft, and 
on the north, the vaft regions of Turkeftan or 
Scythia, which reach to the confines of the 
RuJJian and Chinefe Empires. The valley 
or plain of SOGD  £, paffes among the Afia~

*  o b y  + In Aralici jyJU I \j j  u
%  In P e r / ,a n
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ticks for one of the moft delightful fpots in 
the world ; it is an hundred and twenty miles 
in length, and ftxty in breadth, and a large 
river, named Cat, rolls through it, which 
branches into a thoufand clear ftreams, that 
water the gardens and cultivated lands, with 
which the whole plain is covered. In the 
midft of this vale Hands the city of SA M A R -  
C A N D , which was very rich and flourifhing 
In the fourteenth century : the territory is 
now pcflefted by the Uzbeks, a warlike nation, 
who took it from the defcendants of Tamer­
lane. That Conqueror was born at C A S H , 
a pleafant city, about a day’s journey from 
Samarcand. In fhort, Sogdiana lies in the 
fame climate with Italy and Provence, and 
has the advantage of a Iky perpetually clear, 
the cooleft rivers, and the moft excellent 
fruits. The other famous cities o f Tranf- 
o:\iana-axt, i. B O K H A R A ,  through which 
the Ruffian merchants ufed to pafs in their 
journeys to China; it was in this century the 
feat of a fovereign prince, whom M irza 
Mahadi calls king of Bokhara, by which he 
means the whole territory of Sogdiana. 2.
N A K H S H E B ,  where a celebrated author 
was born, who wrote in Perftan a book called 
The Tales c f a Parrot, not unlike tire Deca- 
merene of Bdccace. 3; Z A M I N , where the
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fineft manna of all Afia is gathered. 4. 
O SR U SN A H , furrounded by a diftridt, that 
has four hundred ftrong caftles in it. 5. 
F A R G A N A , the birth-place of a great af- 
tronorner, ufually called Alfargdni, who 
flourifhed in the ninth century. The moun­
tains near Fargana abound in turkis-ftones, as 
well as in rich mines of gold and filver.

The vaft Empire, which lies beyond the 
Idxartes, between the dominions of the Czar 
and the Emperor of China, is called by the 
AJiaticks, who fpeak correttly, TU R K E S- 
W A N  *, or, The country of the Oriental Turks, 
an ancient and martial people, who, under 
the names of Getes, Moguls, and Tartars, 
have, at different times, poured in great 
numbers into the more weftern and fouthern 
kingdoms. The principal cities of Turkeftan 
are, 1. B A L A S A G U N , which was once its 
Capital. 2. SM A SH , which gives its name 
to a river that flows from the Sihun, and joins 
another called Fardb. 3. S H A H R O K H IA , 
built by Tamerlane upon the birth of his fon, 
whom he called Shahrokh, or, Check with the 
rook, becaufe he was playing at chefs, and 
had juft beaten his adverfary by that ftroke,
■ when he received news of the prince’s birth.
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Tliis city ftands on the banks of the Iaxnrtes, 
over which there is a large and elegant bridge 
in this part. 4. F A R A B ,  or F A R I A B ,  
ctherwife called Otrar, the birth-place of 
two very learned men, the great philofopher 
and mufician A l Fariabi, and an able gram­
marian, known to us by the name of A l  
Jouberi, or, The Jeweller, who compiled a 
voluminous dictionary of the Arabick lan­
guage, entitled Sehdh, in which the principal 
words are illuftrated by chofen paftages from 
the old Arabian poets *. There is nothing 
very remarkable in the other cities o f Tur- 
keftdn, as flak, Toncdt, and the reft: they 
ftand between the ninety-ninth and hundred 
and hrft degrees of longitude, and are between 
forty-one and forty-three from the Equator. 
The province of K H O T O L A N  deferves, in­
deed, to be more particularly mentioned; it lies 
between Tartary, Badakbjhan, and the ter-

* This laborious feholar loft his fenfes throifgh an ex­
ec fs of learning, and was killed by a fall in a mad attembt 
to £y with a pair of waxen wings. The title of his work 
Sehah 1 fignifies purity, and alfo health j which gave
occafion to a ridiculous miftake of a French Orientalift, 
who tranllated the life of Tamerlane, from the Arabick : 
the hiftorian, fpeaking of the death of a certain Arab, fays, 
he died like the author of Sehah, that is, by a fa ll from the 

c f his houfe, which the Frenchman, not knowing the al- 
ljjfion, tranflates, he died in perfect health.
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ritbry of Balkh; its chief city, which has 
alfo a confiderable diftridt around it, is named 
V A K H S H ; and the whole country is re- 
prefented. as fruitful, pleafant, watered by 
feveral rivulets, and even rich in golden ore, 
which the ftreams often bring down the 
mountains mingled with their fand*

At the extremity of Turkeftan, are the 
countries of K H A T 'A  and K H O T E N , which 
border on China, and, in this century-, were 
governed by an independent King, who fent 
an ambalfador to Nader Shah. The city of 
Khoten has a large territory round it of the 
fame name, which is famous for producing 
very fine mufk, equal to that of Tibet. A  
Terjian poet, quoted by Golius in one of his 
manufcripts *, alludes to the mufk of this 
country in the following paflage: ‘ When 
4 thy charming letter was brought to me, I 
c faid ; “  Is it the zephyr that breathes from 
“  the gardens, or is the fky burning wood of 
“  aloes on the cenfer of the fun ? or is a ca- 
“  ravan of mufk coming from KhotenJhV> To

* See the B ib lioth equ e O rien ta ley p. 999. where, by fome 
accident, the original of the third verfe is omitted.

j* In  P e r jia n ,

o C, I ^  CI
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underftand thefe verfes, we muft know, that 
the Afiaticks have a cuftom of perfuming their 
letters, which they tie up in little bags of fattin 
or damafk. The city of CA SH G A R  alfo, 
with its territory, belongs, according to fome 
writers, to Khata 5 as well as K H A N B A - 
L E K , which the Eaftern Geographers place 
actually in the Chihefe Empire ; this is not the 
Cambalu of our travellers, which is properly 
called Cabalig, and ftands forty-four degrees 
from the Line, and an hundred and three from 
the Canaries. CAR ACU M  is likewife a city 
of Khata, and is fituated in a large plain cover­
ed with black fand, from which it derives its 
name. All this extenfive Empire was con­
quered in the thirteenth century by 'T’amugin 
or Genghiz, who penetrated even into China, 
which his fucceffor Oftai almoft wholly fub- 
dued, and took the city of Nam Kim, or 
Nang King, where the Chinefe prince Altun 
burned himfelf and all his family, that he 
might not fall into the hands of the Moguls.
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CH AP. III.

The Indian Empire.

T h e  celebrated Empire of India is called b y  
the Perfians Hind, or H IN D U S T A N *, The 
Country of the Hindus: it is bounded on the 
weft and fouth by the Ocean, on the north 
by Candahcir and Turdn, on the eaft by Chin 
or China; for fo the Afiaticks call the Penin- 
fula beyond the Ganges, which comprifes the 
kingdoms of Tipra, Afam, Aracan, and Siam.
The country of Hind is divided into three 
parts; i .  Guzerat, or D E C A N , including 
moft of the fouthern provinces, and, among 
them, the city and territory of S U M E N A T , 
where Sadi, as he tells us in his Boftan, had 
an adventure with the worfhippers of an ivory 
image, whofe artful contrivance he detected 
at the hazard of his life. 2. M A L A B A R , 
or, The country of the Malais, which includes 
what the Arabians call Reladelfulfut\ or, The 
land o f Pepper-f, and is terminated on the 
fouth by the cape of Comron, famous for pro-

•j* In Arabick I ĉ .X j
C C 2
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ducing the beft aloe-wood, afavounte perfume 
of the Afiaticks: to the fouth-weft of this 
promontory are the numerous iflands, which 
we call Maldives ̂ and the Arabs Rabihat, and 
a little to the fouth-eaft, the famed Serandib 
or Seildn, which produces fo many precious 
perfumes, jewels, and fpices. M . d'Herbelot 
remarks, that the Eajlern Geographers fay 
nothing of the cinnamon, with which Seran­
dib abounds, and, as they call that fpice the 
wood of China, he imagines, with fome appear­
ance of probability, that it was tranfplanted to 
Seilan by the Chinefe, who, as it is currently 
reported, had once a great connection with 
the natives of that ifland. Farther eaftward 
are the iflands of Samander, or Sumatra, Rdmi\ 
or Lameri, which may, perhaps, be Java, 
though, by the accounts of it, one would take 
it for the fame with Samander, and then A l-  
binoman will be "Java, Jalus, the Moluccas, 
and Mehrage, or Soborma, Borneo; to which 
ifle the Eafterns feem to confine their know­
ledge of AJiatick Geography * ; for what they 
call the ifle of Anam, is no other than the 
louthern part of the peninfula, which the 
ancients named The golden Cherfonnefe; and

* They pretend, that a city called J a m c u t  is fituated 
at the extremity of our Hemifphere.
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as to S in f Sili, and Sindafulat, they are 
rather ports on the coaft of China than iflands.
The city of Khancu, which the learned A fri­
can Prince EdriJJi mentions, feems to be the 
Canton of our merchants.

The third divifion of Hind is called M A - 
B E R  * by the Arabians, and extends from 
the gulf of Bengal on both fides of the Ganges 

- as far northward as the ftraits of Kupele; and 
here we may obferve, that it is ufual with 
the AJiaticks to give the fame name to the 
countries, which lie on both Tides of any con- 
fiderable river: thus the province of Sind is' 
divided by the Indus, Kharezjn by the Oxus, 
Palejtine by the Arden or ’Jordan, Egypt by 
the Nile, and this part of India by the Ganges.
The ancient fyftem of government, which 
prevailed in this country, feems to have been 
perfedtly feudal; all the territories were go­
verned by Rafs or Rajas, who held their 
lands of a fupreme lord called Belhar, the feat 
of whofe refidence was the city of CAN - 
N O U G E , now in ruins. There is a curious 
book at Oxford, which was prefented to the 
Univerfity by Mr. Pope, and contains the 
pictures of all the Kings who reigned in India, 
from the moft early times to the age of 'Timur, 
whofe defcendant Baber founded the mo-

* In Arabick or, The pajfage.
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narchy of the Moguls at the opening of the 
fixteenth century.

D E H L I, called alfo Shahgehanabad, was 
the Capital of a kingdom, which bore the fame 
name, where a race of Mahomedan princes 
reigned before Tamerlane, who were lovers of 
poetry and eloquence, and liberal patrons of 
learned men: this City, as well as a great 
part of the Indian Empire, has been agreeably 
defcribed by M. Bernier, who tells a pleafing 
ftory of two Raja’s, named Gemel and Polta, 
who were befieged in a caftle by Sultan Acbar, 
where, fearing to be led in chains by an in- 
fulting Conqueror, they made a defperate fally, 
in which they loft their lives fighting boldly 
to the laft moment: he adds, that Acbar or­
dered the ftatues of thefe two illuftrious bro­
thers to be cut in marble upon two elephants, 
and placed over the gates of Dehli. To the 
north-weft of this city ftands Lahawar or 
L A H O R , the capital of Penjdb, or, The Jive 
Rivers, a province fo called, becaufe the In­
dus is in that part divided into five large 
branches: it feems to have been the ancient 
kingdom of Por or Porus *, which is almoft 
the only Afiatick word that the Greeks have

In P e r f i a t i  which fignifies alfo in Indian a  m a n -

f i o n ,  a n  a b o d e , a  c i t y ,  hence B i j a p o r ,  , ufually
called V i j a p o r • *
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not corrupted. Our travellers mention a fine 
road of, two hundred and fifty leagues, with 
rows of beautiful trees on each fide, that 
reached from Agra to Lahore and it is ob- 
fervable that the Perfans call that city alfo 
Rabver *, in aliufion, perhaps, to this road.
W e cannot forbear mentioning in this place 
the city of B E N A R E S  on the Ganges, famous 
for an academy or college of In-dian priefts, 
commonly called Bramens, who once poffefied 
all the, learning of Lidia, and fpoke the lan­
guage, in which Bidpai wrote his excellent 
fables : there are fome of this fraternity re­
maining, but their learning, it is probable, 
has not been preferved among them in any 
great degree, and their ancient language 
begins, like the Greek, to be refpedted rather 
than known.

C H A P .  I V .

The Turkijh Empire.

T he peninfula of A R A B IA , for fo it is called 

by the eaftern Geographers, has the gulf of 

Perfia on the north-eaft, and the fea of Ow-

* In P e r j t a n  literally, h a v i n g  a  r o a d .
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man on the fouth, whence the province, that 
lies between them, took the name of Bahrein, 
or The Two Seas; it is bounded on the weft 
by the Bahar A l Yemen, or Bed Sea, which 
has alfo the name of Colzom, taken from a 
town of Egypt, now entirely ruined ; on the 
north it has Sham or Syria. The triple di- 
vifion of Arabia into Yemen, or the Happy, 
H ejdz, or the Defer t, and Hajar, or the Stony, 
is well known to every reader: yet it will not 
be ufelefs to add a fhort defcription of thofe 
three provinces,

Y E M E N *, a delightful country, which 
had its Arabick name from the advantages of 
its fituation, is divided from Tlejaz by high 
mountains and vaft deferts; it produces the 
fineft incenfe, and other valuable perfumes: 
the fweetnefs of its fruits, the refreftiing fhade 
of its woods, and the coolnefs of its rivers, 
which flow perpetually down the mountains, 
make ample amends to its inhabitants for the 
heat of the climate, which muft needs be 
very intenfe, as the city of A D E N  is but 
eleven degrees from the Line. Its other 
principal cities are, i. S A N A A , which was 
the feat of the Tobai s, or ancient kings of 
Yemen. 2. Z E B ID , nearly in the fame la-
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titude, a commercial city, known to the mer­
chants, who fail from Ethiopia or India. 3.
Mareb, or Saba, the city of the Arabian 
Princefs who vifited Solomon, fituated in a 
fertile territory called H A D H R A M U T , the 
Hydramytene of Ptolemy. W e muft not omit, 
that the entrance into the Red Sea is called 
by the Arabians the gate of tears*, becaufe 
that part of the ocean is extremely dangerous.

H E J A Z , or the Defert, is principally ce­
lebrated for its two cities, M E C C A , the birth­
place of Mahomed, renowned over all Alia for 
its Caaba, or Square Temple, which the old 
Arabians ufed to decorate with the molt 
beautiful compolitions of their poets, written 
in golden charadlers on the filky paper of 
Egypt; and T A T R E B , or Teiba, called alfo, 
by excellence, A L M E D IN A , or The City, 
in which the Arabian lawgiver was buried.

The chief city of H A J A R  is T A M  A M  A , 
which gives its name to the territory around 
i t : this was the country of the ancient people 
called Thamud j*; who were extirpated, ac­
cording to the traditions of Arabia, for re­
filling to break their idols at the command of 
the prophet Saleh.

# In Arabick (,__<__________ >U  Babelm andeb.

t  In Arabick C s y f i
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S H A M *, or Syria, has Hajar on the fouth, 
and part of the lower Afia on the north; its 
eaflern and weltern limits are the Euphrates 
and the Mediterranean. This country is fo 
well known to our hiftorians, ancient and 
modern, and to all our travellers and mer­
chants, that very little needs be faid of it in 
this place; there is fcarce a city in it, which 
has not had its particular hiftory, written in 
feveral volumes by authors, who feemed to 
forget how fmall a part of the globe they in­
habited, compared with the vaft Empires 
defcribed in the preceding pages. The two 
principal cities of Syria are, i. D A M A S H C , 
or Damafcus, near which is a valley or plain 
reprefented by the Arabians as a mod charm­
ing fpot, and one of the four paradifes of Afia. 
i .  HO L A B , or Aleppo, where the learned 
Pocock acquired fo perfedf a knowledge of 
the Arabick language. 3. J E R U S A L L M , 
or Alcods, The Holy, which is ftill held facred 
by the Mahomedans, who, whatever may be 
faid to the contrary, are certainly a fe£l o f 
Chrifians; if, indeed, they deferve the name, 
while they follow the impious herefy of 
Arius.

R U M f ,  or the Roman provinces, which are

*  I a 4-r - t pjj
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alfo called Anatolia, have the Empire of Iran 
on the eaft, and are bounded on the other 
fides by the Black Sea, the Archipelago, and 
the Mediterranean; this is the country fo 
ju flly  famed for producing many of the great 
poets and fine writers of the ancient world, 
fo that, whatever may be faid of the Perfian 
and Arabian compofitions by thofe who are 
unable to read them, it cannot be denied even 
by them, that Afia has given birth to men of 
the brighteft parts, and the moft exalted genius.
The Thracian Bofphorus, fo frequently men­
tioned in the fidtions of the old poets, fe- 
parates this part of AJia from the city of 
C O N S T A N T IN O P L E , which was made 
the feat of the Turkifh Sultans in that me­
morable period, when learning revived in 
Italy, and the art o f printing, which was then 
invented, ferved to promote and to fix i t ; 
when our apartments were firft adorned with 
the vafes o f China and the filks o f India ; when 
a new world was difcovered and fubdued ; 
when the light of reafon and liberty was 
fpread over part of Chrif endow, and delivered 
it from the word; of oppreflion, the tyranny o f 

fuperjlition and impojture.
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THE

I N T R O D U C T I O N .

P A R T  II.

A

S H O R T  H IST O R Y

O F

PERSIA,

■ ■ Here thou beholdst
A s s y r i a , and her Empire’s ancient bounds,
A r a x e s , and the C a s p i a n  lake; thence on 
As far as I n d u s  east, E u p h r a t e s  west,
And oft beyond--------For now the P a r t h i a n  king
In C t e s i p h o n  hath gathered all his host 
Against the S c y t h i a n , whose incursions wild 
Have wasted S o g d i a n a .

Milton.



A

SH O R T H IST O R Y

OF

PERSIA.

CH AP. I.

The Pijhdadian Family.

C A IU M A R A S  *, whom fome have fup- Before 
pofed to be the King of Elam mentioned in C"s™T' 
the Scripture, founded the Perfian Empire, 
and fixed the feat of it in the province of 
Azarbigian. He was oppofed in his noble 
enterprifes by the inhabitants of the moun­
tains and forefts, who, like the wild Tartars 
and Arabs, dwelled in tents or caverns, and 
led a rambling life among rocks and in deferts.
T he rude appearance of thefe Savages, com­
pared with the more polifhed manners of 
thofe, who firft began to be civilized, gave 
rife to the fiEUon of Daemons and Giants among 
the Ferjians, who call them Dives f  and re- 
prefent them as declared enemies to Man.

 ̂ "f7  ' S 7-
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b. c. 865. H USH ENG  *, Grandfon of Caiumaras* 
was, probably, contemporary with Minos, and, 
like him, was eminent for his Juftice and ex­
cellent Laws, which gained him the furname 
of Pifhdad f ,  or The Legijlator, whence the 
fir ft race of Perfian Kings took the name of 
Pijhdadians. He taught Agriculture to his 
fubje&s, and made great improvements in the 
art; he advifed them to water their fields with 
artificial canals, a cuftom ftill frequent in Per- 

Jia, where the foil is uncommonly dry. He 
alfo difcovered mines of iron iii his kingdom, 
which metal he wrought into weapons, and 
tools for hufbandry. He was the firft, who 
bred dogs and leopards for hunting, and in­
troduced the fafhion of wearing the furs of 
wild beafts in winter. He is alfo faid to have 
built the city of Shujker or Sufa, to have ex­
tended the bounds of his Empire, and to have 
penetrated as far as the coaft of the Indian 
Sea.

b. c. 835. T A H M U R A S  £ fucceeded his father Hu~
Jheng; he built feveral cities in the two pro­
vinces of Irak, and among them Babel or 
Babylon, and Niniveh, near the ruins of which 
the cities of Bagdad and Mufel are now fup- 
pofed to ftand. He afligned the government

*  •f' A l< A ^ u  J
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of thefe cities, with large territories annexed 
to them, to his moft illuftrious Minifters, who 
are known to us by the names of Hjfyrian 
and Babylonian Monarchs, though, moft pro­
bably, they payed homage to the fovereign 
lords of Iran.

This prince encouraged arts and manufac­
tures, and particularly the planting o f rice, 
and the breeding of Jilk-worms ; he firft ufed a 
complete fuit of armour, and civilized many 
barbafous nations, whence he was called Dm- 
bend *, or, The Tamer of Giants.

G E M S H ID  "f" finifhed the City of Ifakhar, b. c. sop. 

or, as the Greeks called it, Perfepolis, which 
his uncle Tahmuras had begun, and the ruins 
of which are ft ill fhown, by the name of 
Chehlminar or, The Forty Pillars. He in­
troduced the ufe of the Solar Year among the 
Perfans, and ordered the firft day of it, called 
Nuruz §, when the Sun enters the Ram, to 
be folemnized by a fplendid feftival. This 
gave a beginning to Aftronomy among his 
fubjedts, and at the fame time, perhaps, to the 
idolatrous refpedt, which the common people 
afterwards fhowed to the Sun. Gemfoid, or 
Gem, for he is known by both names, was a

VOL. X. D D
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b. c.800. wife and magnificent prince: he was the firft, 
who inftituted public^ baths, and encouraged 
his fubjects to dive for pearls in the Green 6ea, 
or Perfian G ulf; he invented tents and pa­
vilions, and difcovered the ufe of lime in 
building: he built a ftrong bridge over the 
*Tigris, which, according to the Ajiatick 
writers, was demolifhed by the Greeks. Yet 
this illuftrious monarch was unfortunate in 
w ar: he was driven from his throne by Ao- 
hac, a native of Arabia, and fpent the re-s 
mainder of his life in travel. The Queen, his 
wife, faved her fon Feridun from the ufurper, 
and educated him in a diftant retreat. The 
Perfians fay, that niufical inflruments were in­
vented in the reign of Gemfhid\ and they 
add, that Pythagoras and Thales were his 
Contemporaries.

B-c. 780. Z O H A C  * , the Ufurper, was a deteftable 
T yrant: his cruelty forced the Perfians to 
revolt, and a General, named Gao, having de­
feated him, drew the young Feridun from his 
retirement, and placed him upon the throne.

b. c .750. F E R I D U N is confidered by the Perfians
as a model of every virtue: he gave the pro­
vince of Irak or Parthia to his Deliverer Gad, 
as a principality for life j and having fent for

*  t
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the ftandard, which that officer ufed in hiss.c.750. 
battle again ft Zohac, he adorned it with pre- 
cious ftones, and preferved it in his treafury *.

Feridun, wifhing to fpend the laft years of 
his life in a ftudious retirement, divided his 
vaft dominions between his three fons: he 
allotted Syria and the weftern provinces to 
Salm, who was, perhaps, the Salmanaffer o f 
the yew s; he gave the country beyond the 
Oxus to Tur, whence the Tranfoxan Regions 
were called Tiiran, and affigned the kingdom 
of Khorafan and all the heart of his Empire 
to Irage, his youngeft fon, whofe fhare took 
the name of Iran, which it ftill retains. The 
two elder brothers, thinking this divifion par­
tial, made war againft Irage, and flew him in 
a cruel manner; they would even have de- 
throned Feridun, had not Manucheher, fon of 
Irage, a youth of great hopes, led a powerful 
army againft them, and avenged the death of 
his father. This divifion of the Perfian em­
pire into Iran and Tur an has been a fource of 
perpetual diflenfions between the Perfians

* This Standard, which bore for many ages the name 
of Gavani, is | a*4 t0 ^ave been brought into
the field by the laft King of the Sajfanian race, when his 
army engaged the Arabs at CadeJJtay in the year 636 of 
our sera; but it was taken by Saad> Omars general, who 
diftributed the jewels, which adorned it, among bis officers.

D D 2
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b . c. 750. and Tartars, as the latter have taken every 
opportunity of palling the Oxus, and laying 
wafte the diftridls of Khorafan-, they have 
even pufhed their conquefts fo far, as to over­
turn the power of the Califs, and afterwards 
to raife a mighty Empire on the banks of the 
Ganges.

b. c. 720. M A N U C H E H E R  * made great improve­
ments in the government of Perfia, and was 
the firft who began to fortify his cities with 
ramparts and ditches. He was fond of im­
proving gardens, and of cultivating curious 
plants. He was not fortunate in war, though 
his General and Vizir, the fon of Neriman, 
was the braveft hero of his age. In his reign 
the celebrated Rojlam is faid to have been 
born of Rudaba, an Indian princefs, by Zalzer 
or The golden-haired, a youth of exquifite 
beauty and eminent virtues: but, as Rojlam 
was, certainly, a Commander under Cyrus, 
he muft, if we place him under Manucheher, 
have lived above an hundred and fifty years; 
which is fcarce credible, though fuch a fidtion 
may be allowed in the poems of Ferduji. 

b c. 695. N U ZA R  f ,  fon of Manucheher, fucceeded 
to the diadem, but not to the glory, of his 
father. While his court was torn in pieces

* t  j &j S
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by a number of factions, Afrafab, King 
Turcin, a lineal defcendarit from Tur, fon of 
Feridun, pafled the Oxus with a formidable 
army, and, having defeated the Perjian Mo­
narch, flew him with his own hand. This 
Invader reigned twelve years in Perjia, but 
was forced by Zalzer, or The Prince with 
golden Hair, to repafs the Oxus, and return 
to his own dominions. It is more than pro­
bable, that Afrajidb was a common name for 
the Kings of Afiatick Tartary, fince the grand­
father of Cyrus, whom we commonly call 
AJlyages, bore the fame name, and we cannot 
fuppofe Him to have been the firft invader 
of Perfia *.

It was not long before the Turanians invaded b. c. 66-. 
Iran a fecond time, and, by forcing the great 
commanders of Perfia to defend their own 
Principalities, reduced the power of the Per­

jian Kings to a fhadow. Afrafiab, either the 
monarch above-mentioned, or another of his 
name, is reckoned the ninth king of Perfia.

Z A P j* was a prince of the royal line, and b. c. e39. 
was placed on the throne by Zalzer, but en-

* The family of Othman, who now reign at Confan- 
tinople, are willing to be reputed defendants from this 
King of Tur an, and are flattered with the Epithet of A f­

rafiab J'ah, or ol=s. J)l Powerful as Afrafab.

4 ; r  /
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b. c. 65*. joyed only the title o f King, as the 'Turanian* 
had overrun great part of his Empire, and kept 
him in continual alarm. Thefe are the Scy­
thians of our Ancient Hiftories, who are faid 
about this time to have invaded the kingdom 
o f the Medes 5 but our belt hiltorians are apt 
to confound them with the Scythians o f the 

North.
b . c . 6S3. G E R S H A S P *, fon of Zav , or KISPI- 

T A S P , as fome writers call him, reigned but 
a few years, if  it could be called reigning, to 
have the name of King, and to be more help- 
lefs than his fubjedts : he was the laft prince 
o f the Pijhdadians. During the reign of 
thefe monarchs in Perfa, if we believe our 
Chronologers., Dido built Carthage, Homer 
wrote his Poems, which were afterwards 
brought into Greece by Lycurgus ; the Pyra­
mids of Egypt were raifed by Cheops, Cephren, 
and Nitocris; the Affyrians founded a power­
ful Dynafty ; Athens was firft governed by 
Archons; and Sabaco, whom the Perfans 
call Cus Pildend f ,  or with the Teeth o f an 
Elephant, becaufe he firft made ufe of that 
beaft in his wars, became famous in Ethiopia, 
and fpread his arms over all Africa. This 
warriour was contemporary with Feridun,
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who reigned, as we have feen, feven hundred B-c-633- 
and fifty years before Chrift, at which time, 
fays Newton, Sabaco the Ethiopian invaded 
Egypt. Rome, the rival of Carthage and
Athens, was built in the reign of Gerfhafp,

CH AP. II.

The Caianian Family.

W h i l e  Zalzer, the moil powerful prince of b. c. eio. 
Ferjia, was encamped in his province of 
Seiftan, the Drangiana of the Greeks, A frajiab, 
who had fubdued all Media, confidered him- 
felf as Sovereign of the Empire. By this 
time, another fon of Zav , named Cobad, 
began to diftinguifh himfelf in his engage­
ments againft the Turanians, and, being af~ 
fifted by Zalxer, whofe fon Roftam was very 
young at this time, he was enabled to drive 
the invaders from Iran, and to place himfelf 
upon the throne of his anceftors. JEfchylus, 
who fiourifhed but an hundred years after 
this event, rightly attributes the recovery of
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b . g . e io . the Empire to this prince, whom he calls (t 
\§eds, in his Tragedy of the Perfans : “  The 

firft Leader of the army, fays he, was a 
“  Mede\ the next, his fon, completed (or 
« rather promoted) this work, for wifdom 
“  guided his mind: the third was Cyrus, a 
ec fortunate Man It is evident that thefe 
three kings are Cat CQbad j~, Cai Gdus, and 
Cai Cofru or Kbofru; whom the Greeks 
call Cyaxeres, Darius the Medey and Cyrus. 
The firft fyllable of Cyaxeres is apparently the 
Cai of the Perfians, which fignifies a Great 
King, and was prefixed to the names of thofe 
three princes, whence the whole race were 
named Caianians. The Ancients tell us, that 
Cyaxeres flew the Scythian Chiefs at a feaft, to 
which he had invited them; but the Eafterns 
are filent on this head, and it feems more 
probable, that the Tartars were compelled by . 
force to repafs the Oxus\ our . authors make 
them retire beyond Cholcos and Iberia, con­
founding, as ufual, the Oriental with the 
Northern Scythians. Cai Cobad made feyeral 
wife regulations in his kingdom, and ordered

* y a g  4 'utouiTos rjys^cuv r p x tS ,

S\ iKSi'/B TECtAS TO S' EOfOV rjwcrSj

$ ceve$ ydg ccvrs Svfj.oy olxxo$~po<p8v. 

rTctfo$ S' d l f  ccvtS Kvco$j wocdftcvv dvyjg.

/  Mfihyl. Per/.
t
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the publick roads to be divided into parfangs b. c. bio. 
or fpaces of about four miles.

C A I CA U S  * is called by our writers b. c. 600. 
Darius the Mede, and it may here be obferved, 
that Ddra, or the Sovereign, was rather an 
Epithet than a proper name of the Perfian 
K ings; fo that the Dancks, or pieces of 
money, which were known at Athens, might 
have been coined by any Perfian Monarch, 
and have born that name without the leaft 
impropriety. We muft alfo remember, that 
the AJiatick Princes had Jeveral different 
names or titles, which circumftance has been 
the fource of great confulion in our hiftories 
of the Eaft. The Perjian writers mention 
nothing of the Lydian war; they only fay, 
that Cai Cads carried his arms into the Lower 
Ajia , and was very fuccefsful in his enterprife.
The I  uranians, led by another Afrafiab, in­
vaded Perfia a third time, and layed wafte 
the province of Media. Siavjeff, fon of Cai 
Cavis, being unjuftly accufed by Sudaba, his 
father’s concubine, of an attempt to. violate 
her, went over to Afrajiab, who received 
him with open arms, and gave him his daugh­
ter in marriage. This Princefs was called 
pirenkis by the Perjians, and Mandane, by
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b. c. 600. the Greeks, who had a Angular fondnefs for 
foft and melodious names, and negledted 
truth itfelf for a pleafing found. A  few 
months after her nuptials, Siavefh, who de­
ferred a longer life, was killed by a brother 
of Afrafiab, and the Princefs, of whom Khofru 
was foon after born, was obliged to fly with 
her infant. The young Khofru was, fome 
years after, feen by a Perfian General, who 
guefled by his features that he was the fon 
of Siavefl:>, and, his conjecture being con­
firmed by the Princefs his mother, he brought 
them both into Per f a ,  where Cai Cdiis em­
braced his grandfon with the higheft joy  ima­
ginable, and, after a fhort interval, refigned his 
throne to him.

s. c.568. C A I K H O SR U *, or CTRU S , whom the
Perfians confider almoft as a Demi-god, de­
termined to avenge the death of his father, 
and to deliver his kingdom from the tyranny 
of Afrajiab. He, therefore, aflembled all his 
forces and gave battle to the Ufurper, who, 
on the other fide, was fupported by the Kings 
of Khatai and India: but the valour of Cyrus, 
and of his General Roftam, prevailed againft 
the united powers of fo many Sovereigns, and 
Afrafiab loft his life in the mountains of

*  or

410 A SHORT HISTORY OF PERSIA.



Media. This War is celebrated in a noble B*c-568- 
Poem, by the illuftrious Ferduji, who may 
well be called the Homer of Perjia. What­
ever our Chronologers fay, it is not eafy to 
conceive, that the yews were delivered by 
this Cyrus : the name Corejh, ufed by Ifaiab, 
has no affinity with the Perfian word Khofru, 
and we cannot fuppofe any corruption in the 
facred T ext; whereas all the Perfian writers 
agree that a prince, named Corejh, who was 
fent by Bahaman, fon of Asfendiar, to govern 
Babylon in the room of Baltazar, actually 
protected the captive Jews, and permitted 
them to rebuild their Temple. Our hiftorians, 
perhaps, deceived by the name Cyrus, which 
the Greeks gave both to Khojru and to Corejh, 
have fixed the return of the Jews much earlier 
than the truth.

LOH OR A SP * was placed on the throne b . c . 530., 

before the death of Cyrus, who lived fome 
years after his refignation. One would think at 
firft, that he was the Cambyfes of the Greeks; 
but nothing can be more different than the 
characters of Cambyfes and of Lohorafp, the 
firft being defcribed as a cruel tyrant, the fe- 
cond as a virtuous and amiable Prince. He 
had a General named GuderzJ, who, accord-

/
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b.c. 568. ing to the Oriental writers, pufhed his cori- 
quefts very far into the w eft: this conqueror 
is fuppofed by Mirkbond and others to be 
Nebuchadnezzar, who, we know, invaded 
Syria and Judea ; but he feems to have been 
the Prince, whom the Greeks called Xerxes, 
and who might, perhaps, have had the title 
of King after his vihtories ; for it muft be 
remembered that a word, which fignified 
King, was applied by the Perfians to every 
Governor of a province, and the lofty title, 
King o f Kings, which their monarchs after­
wards aflumed, was no more than Ruler of 
Rulers, or, Chief o f fever al Chiefs. It is certain, 
that the Perfians have no monarch named 
Xerxes, or even Shirjhah, from which the 
Greek name is faid to be derived; and, though 
we can hardly fuppofe the word to be cor­
rupted from Guderz, yet, when we reflect 
that the more modern Greeks have made 
Viranes of Be liar am, we cannot wonder at 
the corruptions of the Ancients. Our Chro- 
nologers place the reign of Xerxes after Darius 
Hyjiafpes, and he might, perhaps, have outlived 
both Lohorafp and his fucceffor?

4.C.500. K IS H T A S P  *, whom the Greeks call 
Darius, the fon of PLyfafpes, transferred the
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feat of Empire from Balkh in Khorafan to B' 
Iftakhar, for which reafon he was better 
known to the Europeans than Lohorafp, who 
Jed a retired life in the moft Eaftern province 
of his kingdom. In his reign Zerdufht or 
Zeratufht, whom we know by the name of 
Zoroafter, publifhed his moral work called 
Zend, or The book of life, which was followed 
by his Pazend, or a further Confirmation of 
has Dohlrine, as the *  word feems to imply : 
both thefe trads were afterwards explained in 
a commentary entitled Vafta or A vafta ; they 
inculcated the dodrine of two Principles, and 
recommended the worfhip of the good prin­
ciple under the allegory of Light, which they 
oppofed to the bad, whofe Emblem was Dark- 
nefs. The King was much inclined to this 
dodrine, and raifed a number o f f  temples to 
the Sun, the fountain o f Light j which the 
people, as ufual, conceiving in a grofs and 
literal fenfe, began to adore the EfFed in- 
ftead of the Caufe, and the figure inftead 
o f the archetype : the priefts took the hint, 
and the Sun or Mihra, became really to them, 
as our Alchymifts abfurdly confider it, a 
powerful Elixir, which transformed their bafe

* In Perfian Zend and cX jjb  Pazend.
t  In Perfian a temple of fire was called ^ ;| ' or
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b. c. 500. me tab into gold. The chief o f Zeratufht s 
' Scholars was Jamdfp *,who publilhed a ftrange 

work upon Aftrology. Not many years 
before this fingular man, Confucius, or Cum- 

fucu, as the Miffionaries write his true name, 
reformed and polilhed the people of China; 
and Solon, his contemporary, a fublime Poet, 
as well as a perfect Statefman, made admirable 
laws for the Athenians; fo that this period 
was the age of P  hilofophers and Law-givers. 

b. c. 464. A R D E S H IR  f ,  or B  A H A M A N , fur- 
named Dirazdeft or, The Long-handed, is,

no doubt, the Artaxerxes of the Greeks, who 
called him Macrokheir, a name literally tran- 
flated from the Perfian, and implying only a 
very extenfive power. W e may fafely place 
the building of the fecond temple under the reign 
of this prince; fince, for the reafons before 
alledged, which appear very decifive, and are 
confirmed by the teftimony of the P  erf an 
Hiftorians, we cannot afcribe the delivery of 
the Jews to the firft Cyrus. The Eafterns 
allure us, that A rdefir  fent a prince, named 
Corejh, defcended from Lohorafp, to punifh 
Baltazar, fon of Bakhtnafar, who was grown

* InPerfian
4 - il Ardjhir fignifies in Per Gan a Jlrong lion.
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very infolent in his government of Babylon ; b. c. 464. 
that Corejh conquered Baltazar, and was 
raifed by the King to the fupreme command 
of that City, where he protected and en­
couraged the captive Jew*. The Perjians 
could have no inducement to invent this tale, 
and as it was recorded in the oldeft Annals of 
the kingdom, we cannot help giving fome 
credit to it. They tell us alfo, that Bakbt- 
najfar fignified, in old Chaldean, The Servant 
o f Najfar, an idol of the Babylonians ; but 
it feems a better opinion, that the true word 
was e boh adon afar, derived from Nebo, Ha-
don, and A f  ar, which, we know, were names 
o f three A f ’yrian deities *,

H O M A I ' f ,  a name which fignifies The b . c.440. 
BirdofParadife, was the daughter of Ardefoir, 
and fat on the throne during the infancy of 
her fon Darab. She raifed a fumptuous 
palace in- the city of Ifiakhdr, fome pillars of 
which remain to this day; fhe built alfo a 
city called Semrem, whence the learned M. 
d'Herbelot fuppofes her to be Semiramis ; but

# Rojiamy the fon of Zalzer, is faid to have been killed 
by a flratagem of Ardejhir, and, by that account, he must 
have lived at lead an hundred years. - Hippocrates and 
Democritus, both according to the Eaftern traditions and 
our own hiftories, flourilhed in the reign of this Monarch.

! t  s ? 1. '
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b. c.« o, our Chronologers place the reign o f that 
Princefs three hundred years earlier. I

B. c. 424. D A R A B ,  or D 4 B A  *, whom the Greeks 
call The Bajiard, fucceeded to Homai. Here 
the Perjian hiftories begin to be'full of abfurd 
fables, for we may fuppofe that thê  Records 
of thefe times were loft or neglected during 
the Grecian Wars. The Eaftern writers tell 
a ftory of Darab, which has quite the air of 
a romance ; “  that* he was expofed by his 
« mother, like the Hebrew Lawgiver, on a 
« river, which by its rapid current carried 
« him to the habitation of a dyer, who knew 
£t him to be a child of high birth by the 
“  trinkets, which adorned his cradle ; that he 
“  was educated by this honeft man, who fent 
« him to the wars, where he diftinguifhed 
“  himfelf in fighting againft the Greeks; that, 
“  being introduced to the queen as a brave 
« youth, fhe knew him by the jewels which 
« he wore, and which his reputed father had 
“  reftored to him.” So far we may indulge 
thefe writers in the liberty of embelliftiing 
their Chronicles with lively tales; but we 
cannot fo eafily excufe them, when they 
make Alexander the fon of Darab, and tell 
us of a daughter of Philip, whom the king of

*  °r N<A
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Perjia mafried, but fent back to Macedon 
after his nuptials, becaufe he found her lefs 
agreeable than he fuppofed her to be. Thefe 
are ftories, which would be unworthy of 
Phe Phoufand and One Days.

There feems in this place to be a chafm of b . c . 4 0 0 . 
many years in the annals of the Perflans • 
for they fay nothing of Ardejhir, fon of Dara, 
by * Parixadeh, or Paryfatis,. yhofe brother 
Cyrus led the Greeks to Babylon in that me­
morable expedition which Xenophon fo ele­
gantly relates; nor of the third ArdeJIoir, 
whom our hiftorians call Ochus, nor of Arogus, 
whofe true name it has not been in my power 
to difcover. Now if we fuppofe, as we rea- 
fonably may, that thefe three Kings reigned 
about twenty-one years each, we fhall bring 
the reign of Dara the Younger to the year 
337 before Chrift, which will agree tolerably 
well with the Chronologers both of AJia and 
Europe.

D A R A  the Younger is better known to*- c.337. 
z/r, than to the natives of P erfa ; we may 
however, be deceived in his char after, for we 
reprefent him as a mild and benevolent prince, 
while they affert that he was fevere, cruel, 
implacable. The Perjians cannot comprehend

* In Perfian born of an Angel, or Fairy.
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b. c. 337. the motives that induced Alexander to invade 
the dominions of D ara ; and they aflign a 
number of ridiculous reafons for it, which 
are too abfurd to be related : in many points, 
however, they agree with our hiftorians. 
The fuccefs of Alexander, and the battle of 
Arbel*, or Arbela, are too well known to 
need any further defcription. Dara was 
aflaflinated about three hundred and thirty years 
before our epoch, and the Monarchy of the 
Caianians was transferred to the Greeks. 
While this family were on the throne of Perfia, 
the light of reafon, and that of liberty, which 
ever attends it, were fpread over the other 
parts of the world. Harmodius and Ariflogiton 
flew the Tyrant of Athens, and the Lyrick 
Poets vied with each other in finging their 
praifes ; while old Brutus, nearly at the fame 
time, incited the Romans to expel their op- 
preflbrs, whofe vices made the very name of 
King deteftable ; and, during the twenty- 
feven years of the Peloponnefian war, Athens 
gave birth, as Afchain was fond of obferving, 
to more able Commanders, Orators, Poets, , Hif­
torians, and Philofophers, than the whole earth 
b ’Jides could ever produce.

How long the Greeks were able to hold

*  In P e r f t a n  il Lat. 35° Long. 77° 20’.
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the Perfian Empire in their own hands, o r8-0-3̂ - 
whether they ever intended to exclude the 
princes of Perjia from all fhare in the go­
vernment, are points not eafy to be fettled 
with any certainty; but, if we fuppofe that 
the fifteen kings of the AJhcanians, who reigned 
before the birth of Chrifiy fat on the throne 
twenty years each one with another, we fhall 
place the rife of that family three hundred 
years before our epoch; which calculation 
will not feem much amifs, if  we believe, 
what the Perfians allure us, that the fuccelfors 
of Alexander referved for themfelves only 
Irak or Parthia and Perfia, properly fo 
called, but refigned the more Eaftern provinces 
to the princes o f the royal family ; while the 
defendants of Seleucus reigned in Syria. The 
founder of this race was * AJhac, or ArJfjac, 
whom the Greeks call Arfaces: his fuccelfors, 
who were ftyled Kings o f Parthia by our 
Hiltorians, reigned till about two hundred 
years after Chrift, and are famous for nothing 
but their JVars againfl the Romans, in which 
they were always valiant, and often fuccefsful.
The laft Prince of the AJhcanians, or Par- 
thians, was ArdavanJ, known to us by the 
name of Artabanus, againft whom Ardefinr

\  * t f
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b. c. 337. revolted, and transferred the empire to the 

Sajfanians.

CH AP. III.

The Sajfanian Family.

a . d . 202. A R D E SH IR  B A B E G A N * ,  whom our 
writers call Artaxares, was the fon of Sajfan, 
a man originally in a low ftation of life, but 
defcended from a fon of Ardefhir the Long­
handed,, who was difinherited in favour of 
Homai. He was furnamed Rabegan from 
Babeg, his grandfather, who was a P  erf an 
prince of eminent rank, and was fo pleafed 
with the amiable qualities of SaJJan, his fhep- 
herd, that he gave him his daughter in mar­
riage. Ardejhir was bold and warlike, yet a 
wife and learned prince, and is faid to have 
compofed two excellent books, the firft, a 
C a rn d m a 'or a Commentary o f his life and 
attions the fecond, a moral work, of which 
Nu/hirvdn the Great, fome ages after, publifh- 
ed a fecond edition. Thefe were employ-

* t  In Perf ian
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ments truly worthy of great Princes ; but the A- D-202- 
Kings of Europe have not written many 
Car name? s, nor given many leffons of mo­
rality.

S  H A P  OR  *, fon of Ardejhir, whom w e  a . d. 242. 

call Sapores, built many cities in Perfa , and 
rebuilt that of Nijhapor 'j', which the Ma­
cedonians had deftroyed. The name of this 
city is compounded of Shapor added to H i 
or Net, a reed, becaufe its ruins were over­
grown with reeds, when Shapor firft faw it.
This Prince was very fuccefsful in his wars 
againft the Roman Emperors : he reduced all 
Syria and Cilicia, and took Valerian prifoner, 
but was checked in his career by the more 
fortunate arms of Odenatus. In his reign 
Mam a Painter, having learned by the con- 
Verfation of fome Chriftians, that the Redeemer 
had promifed to fend a Comforter after him, 
formed the wild defign of pafling for the 
Paraclete ; and, as no opinions are fo abfurd, 
which many will not embrace, he foon drew 
•together a multitude of profelytes. Shapor 
was enraged at this impofture, and wifhed to 
punifh the author of it; but Mani found 
means to efcape, and fled into Eaftern Tar-

* f  _
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a. d . 942. tary,  as far as the borders of China, having 
told his followers, that he was going to 

heaven, and promifed to meet them in a cer­
tain grot, at the end of the year. In his 
retreat he amufed himfelf with painting a 
number of ftrange figures and views, which, 
at the year’s end, he fhewed to his difciples, 
as a work given to him by angels: he was 
a very ingenious artift, and had a lively fancy,, 
fo that his pictures, which were finely co­
loured, eafily periuaded the credulous mul­
titude, in the infancy of the art in AJia, that 
they were really divine; they were bound 
together, in a book called Erteng *, which is 
often alluded to by the Perfian poets, one of 
whom, addreffing himfelf to a great Painter, 
fays, The point o f thy pencil draws a line over 
the leaves of Erteng, that is, effaces them f . 
Mani, by a whimfical mixture, blended in his 
do&rine the Metempfychofis of Brahma and 
Vijhnu %> and the two Principles of Zeratujht, 
together with feveral tenets of the Alcoran, 
and even of the Gofpel; yet this motley re-

*  I n  P-erJian o r
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ligion, ridiculous as it may feem, was followed a. d. 242. 
even by Bifhops and Patriarchs. Our writers 
call the profeffors of this fed Manicheans, but 
they Ihould, by analogy, be called Manians.
The impoftor was put to death in the reign 
of Babaram, grandfon of Shapdr: had he 
been, like Mahomed, a fuccefsful Warrior, 
inftead of ap obfcure Artift, his religion 
would, perhaps, have been fpread over all 
A fia ; for it was the miraculous privilege of 
the true faith  alone, to make its way, in de­
fiance of perfecution, by the force of its in- 
difputable Truth, and the fandity of its pre­

cepts.
H O R M 1 Z D  *, or Hormizdas, as our hif- a. d. 372. 

torians call him, had the advantage of a 
graceful perfon, and an agreeable air; but he 
was neither adive nor warlike. He was 
much addided to ftudy, and ftrongly in­
clined to favour Mani, whom his fon, as it 
was faid above, afterwards defhroyed.

B A H A R A M  f ,  fon of Hormuz, after the a. d. 274. 
death of Mani, led a peaceful and ftudious. 
life. Pie was furnamed The Beneficent, and 
ufed to fay, that Good-nature and Benevolence 
could not be defined fiefarately, becaufe they 
were the aggregate of dll Virtues. His adopt-
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a : d . 274, ed fon, who fucceeded him, paid little regard 
to this maxim, and his violence procured him 
the name of Khdlef or, The Vnjuji *; but it is 
faid that he changed his temper and conduct 
upon the remonftrances of his nobles.

There was nothing memorable in the reign 
of his fuccefior Narji whom we call Nar- 

fes: Hormozd II. his fon, was. a juft and 
magnificent prince ; he raifed a Court of Ju­
dicature in his metropolis, in which he fome- 
times prefided in perfon ; and he built, it is 
thought, the city of Hormuz in Carmania, 
the name of which was afterwards given to 
the Ifland in the Perfian Gulf, which our 
travellers call Ormus.

a . d . 349. SH APO R , whom the Arabians name 
DH U L A C T A F  j;, or, The Round-Shouldered, 
was taken prifoner by the Greek Emperor, 
and, during his captivity, many of his fineft 
provinces were laid wafte; but having -re­
covered his liberty by the help of the Em­
peror’s miftrefs, he returned to Azarbigian, 
where he made himfelf known to his peo­
ple, and foon after totally defeated the Greeks: 
in memory of this adtion he built the city of 
Cazvin §, which, for its fingular beauty, was

* t
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alfo named Gemalabad*. His grandfon Baha~AT>-349- 
ram had but a ffiort reign, which was dis­
turbed by frequent rebellions. It was ufual 
for the Perfian Kings to give their fons 
fome confiderable government with the title 
o f Shah; that of Car mania was allotted to 
Baharam, who afliimed, in confequence of it, 
the furname of Kermanjhah 'f', which our 
writers have corrupted into Carmafat.

The reign of his fon Tezdegerd had nothing 
in it, that deferves to be related.

B A H  A R A M  the fourth or the Sixth, 
as.fome authors reckon him, was educated in.A. D.asi. 
Arabia, and had fome difficulty to recover the 
throne of Perfia, which the Nobles of his 
father s court had, in his abfence, given to a 
prince named Kefri. The adventures of this 
King are related at large by the poet Catebi> 
fome of whofe fidlions have been tranfplanted 
into the P'erjian hiftories, where we are told, 
with great folemnity, “  that he challenged 
“  Kefri to fnatch the diadem from two hungry 
‘ ‘ lions, between whom he had placed it; that 
“  he flew the two lions, and took the diadem;

* In Perfian t i b l < J L  The Region o f Beauty. 

t  In Per/,an o U j U  S '  ±

A  SHORT HISTORY OF PERSIA. 425



a . d . 351. £‘ that he travelled into India in a private cha- 
« radter, and married the King’s daughter, 
“  having: rained his favour by killing a furious 
“  elephant, and by defeating another Indian 
«« Prince, who had invaded the country. 
Thefe relations have the air of Perfian tales; 
but we may be allured, that he repulfed the 
Eajtern Tartars, who, as ufual, had palled the 
Oxus in his reign ; and that, having no other 
enemies, he fpent the remainder of his life in 
hunting. His favourite prey was a beaft 
called Giir, which feems to be the Onagrus, 
or, Wild A fs ; and it is faid that he was killed 
in a chace. The word Gun, which fignihes 
a tomb, as well as a wild afs, gave occafion to 
a pun of fome Perfian wit, which was cir­
culated after Baharam s death : See, fays he, 
how Baharam, who chafed the Gur, or wild 
afs, all his life, was at length chafed and taken 
by Gur, or the tomb *.

The fucceffor of Baharam was Yezdegerd II. 
a wife and refolute prince, whofe foldiers were 
fo fond of him, that they gave him the fur- 
name of Sipahddft, or, Beloved by the army 'j'.

* In Perfian
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He left his throne to his younger (on H or-a.d. ssi. 
muz, furnamed Firzdma *, or, The Prudent-, 
but that prince was dethroned, in lefs than a 
year, by his elder brother Firuz.

F IR U Z  f ,  having depofed his brother by a. d. 453. 
the help of KboJIonavdz, a King of the Indo- 

fcythians, foon forgot his obligation to him, 
and turned his arms againft his protestor; but 
he was conftantly defeated by that prince, and 
was at laft obliged to conclude a difhonour- 
able peace. The people, whom the Greeks 
call Indofcythians, and the Perjians lla'iatelis, 
inhabited the mountains between Candahar 
and India, and were, perhaps, nearly the fame 
with the Afgans, who ruined the Perjian Mo­
narchy in the prefent age.

Belajh and Cobad fucceeded Firuz - the 
fecond of them was the father of Nujhirvan 
the Great, before whom yamafp, or, as we 
call him, Zamafpes, reigned one year.

N U S H IR  V A N  better known in Europe a. D.530. 
by the name of Cofroes, reigned till near the 
clofe of the fixth century ; he was a Prince of 
eminent virtues, fortunate in war, and illus­
trious in peace- M A H O M E D , who was 
born in his reign, calls him The Juft King, a

In Perfian IL j  'j' 1 4 o j
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a . d . 530. tide more honourable than that of Great, 
which we are apt to beftow fo wantonly upon 
the oppreflors of mankind. All the moral 
writers of Perfia, and principally Sadi, in his 
Boftan, or Garden, and fami, in his Beha- 
riftan, or, Manjion of the Spring, are fond of 
reciting the maxims of this Monarch, and of 
illuftrating their lelfons of morality by his 
example.

His fon Hormuz was far from imitating 
his father’s virtue; he was at laft dethroned 
by his General Baharam, whom fome authors 
reckon among the Kings of Perfa. 

a . d . 590. K H O SR U  P A R V IZ  * was a magnificent 
and amiable monarch : he fought againft the 
Greek Emperors with great luccefs, but was 
at length defeated by Heraclius. He is faid 
to have married a daughter of the Emperor 
Maurice, named Irene: the Perfans call this 
princefs Shinn, or Sweet., and the progrefs of 
her love for Parviz furnifhed Nezdmi, and 
other poets, with the fubjeft of an entertain­
ing Romance ; they tell us that a certain Sta­
tuary, named Ferhad, was in love with the 
fame lady, and pierced through the heart of a? 
large mountain, either to gratify his miftrefs, 
or to employ his melancholy hours. There

 ̂ * % yB *TJ ^
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is an elegant couplet of Jdmi on this celebrated A-D-590- 
Beauty and her lovers: When Shirin, fays he, 
opened her lips, that Jhed fweetnefs around, floe 

ftole the heart of Parviz, and the foul o f 
Ferhad *.

This prince is faid to have received a letter 
from Mahomed, inviting him to embrace the 
new fe£t of the Arabians; but, as he was ex­
tremely addicted to the popular religion o f 
his country, he tore the letter with great 
difdain.

Parviz, i f  we believe the Eafterns, was a 
lover of mufick, and a patron of thofe who 
profeffed that art: his chief Mufician was 
Barbud, who compofed a favourite tune called 
Aurengi, or Royal, and invented a fort of 
lute, known by his name ; whence M. dhHer­
bert fuppoles, a little too haftily, that the 
Greeks formed their word Barhiton, not re­
flecting, that Anacreon and Horace ufed that 
word many ages before the birth of Parviz.
The Perfans, like the ancient Greeks, call 
their mufical modes, or Perdds, by the names 
of different countries or cities, as the mode 
of Ifpahan, the mode of Irak, the mode of

* I n  Perfian
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a. d.590. Hejdz, or the Arabian mode. Whether thefe 
modes, like ours, mean a fuccefjion o f founds 
relating by juft proportions to one principal note, 
or only a particular fort of air, it has not 
been in my power to learn. If we may 
argue from the foftnefsof the Perfian language, 
the ftrong accentuation of the words, and the 
tendernefs of the fongs which are written in 
it, we may conclude that the Perfans muft 
have a natural and affecting melody, which 
is, certainly, true mufick; but they feem to be 
very little acquainted with the Theory of that 
fublime art: and, indeed, the Europeans knew 
as little of it, till it was explained to them by 
Rouf'eau of Geneva, who has written upon the 
fubjedt like a. Philofopher, an Artift, and a 
Man of Tafte.

A.D.G2?. After the death of Parviz, the Empire 
began to decline: the five Princes, and the 
two Queens who fucceeded to Shiruieh, or 
Siroes, as they were eminent neither in peace 
nor in war, are not worthy of a place in 
Hiftory.

The Arabs, under the command of Omary 
were perpetually making inroads upon the 
Perfan Empire, and finally overthrew it by 
the defeat of T E Z D E G IR D  *, who was

* A ij
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killed in the middle o f  the feventh century; and a d. 623. 
by his death the family of Saffan became ex- 
tinft.

C H A P . IV.

The Mohammedaji Dynafties.

OM AR  was fucceeded by a race of Califs, 
the Popes of Afia, who affumed at once a regal 
and a prieftly character, the one as conquerors 
of P erfa , and the other as fucceffors o f Ma­
homed. The family of O M M IA  preferved 
their power and dignity ; but, under the houfe 
of A B B A S , the Califate was reduced to a 
fhadow of fovereignty, and their Empire 
was divided among a number of independent 
Princes.

The divifion of the Empire prepared it for 
diffolution; the fons ot G E N G H IZ , who led 
a numerous army of Tartars over the Oxus, 
found the conqueft of Perfia an eafy talk. It 
is related, that Holagu, a Mogul prince, who 
put an end to the Califate in the thirteenth 
century, was incited to befiege Bagdad, by
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the great aftronomer NaJJireddin, who had 
taken offence at the Calif s behaviour to him ; 
fo that the fubverfion of a fplendid Empire 
was owing to the refentment of a private 
Philofopher *. The Genghizians were fol­
lowed by TIM U R, improperly called Tamer- - 
lane, whofe dominions extended from the 
Ganges to the borders of Mujcovy, and from 
the Archipelago to the frontiers of China; 
which kingdom he was beginning to invade 
at the time of his death. The metropolis of 
his Empire was Samarcand, a rich and flou- 
rifhing city, the ancient Maracanda, fituated 
in the beautiful valley of Sogd, about a 
day’s journey from Cajh, the place of his 
birth. At the opening of the fifteenth cen­
tury, not many months before his death, he 
celebrated the nuptials of his fons and grand- 
fons by a fumptuous feftival in a delightful 
plain called Ganigul f ,  or The Treafury o f 
Rofes. All the riches of Xerxes and Dariusy 
of which our hiftorians talk fo extravagantly, 
were trifling in comparifon of the jewels and 
gold exhibited on this occafion.

H is vafl: poffeflions were inherited by the 
illuftrious SH A R O K H , who diftributed them

* M. d 'H e r b e l o t  treats this anecdote as a fable.
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among his children. In his reign the princes 
of the B L A C K  R A M  grew very powerful 
and infolent; they were, however, reduced 
by U Z U N  H ASS A N , or Haffan the Tall, 
who was the fixth king of the W H ITE  
R AM ,  and fubdued many provinces of Perfia, 
but was defeated by Sultan Mahomed II. who 
took Conftantinople in the middle of the 
fifteenth century. Thefe two families were 
diftinguifhed by the Rams o f different colours, 
which were painted on their enfigns.

The fons of Hafian weakened their Empire 
by their vidlent diffenfions; and, in the be­
ginning of the fixteenth century, left it open 
to IS M A IL , whofe grandfather Juneid had 
married a daughter of Hafian. This prince 
is confidered as the founder of the Sefi fa­
mily, but his anceftor S H E I K H  S E F I  was 
the true caufe of its rife. The ftory of that 
fingular man deferves to be told at full length.
When Timur returned to Perfia, after his 
victories in Syria, he palled through Ardebit, 
a large city of Media. There lived at that 
time in this city a man named Sefeddin, or 
the Purity o f Religion, by contraction Sef,  ̂
who was much refpedled by the Citizens, as 
a philofopher of fingular virtue and piety, 
and a reputed defcendant from the prophet
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Ali. The 'Tartarian Conqueror, who was 
not inferior to Alexander, vifited Sefi, who 
was far more benevolent than Diogenes; and 
at that time Tamerlane happened to have 
with him a great number of captives in chains, 
for the moft part natives of Carmania, whom 
he had determined to put to death upon fome 
publick occafion. He was charmed with the 
converfation of the philofopher, and, like the 
Macedonian Hero, offered to give him any 
thing he could defire. The fage pointed to 
the Captives, and entreated him to fave the 
lives of thofe young Carmamans• who were in 
bis train. Timur confented; and gave them 
all to Sefi as his flaves ; but the virtuous old 
man fupplied them with the neceffaries of life, 
and fent them to their native city. ' The 
families of thofe prifoners, who were the 
principal rnen of Carmania, retained fo grate­
ful a fenfe of this benefit, that they expreffed . 
it in the moft extravagant manner: they 
made it the bufinefs of their lives to vifit their 
benefatftor, and to carry him prefents; and 
even enjoined their children to pav the fame 
refpedt to the pofterity of this excellent man. 
But all his defcendants had not his bene­
volence ; and Ijmail employed thofe very 
Carmanians in raifing him to the throne of
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Perfia, and in fubdituting the fed; o f Ali, his 
real or fuppofed ancedor, to that of Omar, 
the acknowledged fucceffor of Mahomed.

Ifmail had many eminent qualities, but 
fullied them all by his detedable cruelty. His 
fucceffors, without excepting ABBAS, abfurdly 
called the Great, were fuch a difgrace to human 
nature, that an account of their lives would 
be more like a defcription of the Tigers in 
fome publick collection of wild beads, than a 
piece of h id o ry: almod every day of their 
lives was diftinguiflaed by fome horrid ad  of 
intemperance, lud, or murder, aggravated 
with fome new circumdance of wickednefs : 
their very love was fierce and inhuman, and 
they burned for the flighted offences the mod 
beautiful women of AJia, either becaufe they 
declined drinking a cup of, wine more than 
ufual, or interceded for fome courtier in dif­
grace. At length the vein of inhumanity 
feemed exhauded in the family, and left 
nothing behind it but an inconceivable 
dupidity.

H U S S E IN  , who reigned at the opening of 
this century, was a weak Zealot; and, by 
committing the management of his kingdom 
to Eunuchs and pernicious Miniders, left it 
open to the Savages who invaded it, and 
aflaulted him even in his Metropolis. A  bar-
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barous nation, called Afgans, or Avgans 
who inhabited the mountains between Can- 
dahar and the river Indus,, rufhed like a tor­
rent into Perfia, and took Ifpahan after a 
violent fiege, under the command of M A H ­
MUD,  fan of M E R V E IS , who, as all Europe 
knows, had fhaken off the Perfian yoke, and 
governed Candahar for eight years f .

The kingdom of Perfia was reduced to a 
deplorable ftate, when T A H M A  S P  was raifed 
to the throne, after the abdication of his father 
jHuff tin, who was foon after murdered. Mah­
mud, the Ufurper, reigned in Ifpahan, and 
was fucceeded by his coufin A fhraf\ , who 
added to his dominions the cities of Kom, *

*  or

f  Thefe A f g a n s  were, probably, the P a r o p a m i f a d a  of 
the Ancients, whom Quintas Curtius defcribes in the 
feventh book of his L i f e  o f  A l e x a n d e r , cc Ipfe rex nationem 
i {  ne finitimis quidem fuis fatis no tarn, quippe nullo com- 
<c mercio colentem mutuos ufus, cum exercitu intravif. 
“  Paropamifadae appellantur, agrefte hominum genus, et 
w inter barbaros maxime inconditum.”  C u r t i u s  is ex­
tremely confufed in his Afiatick Geography, but P t o l e m y  

rightly places this nation with I n d i a  on the eafl, t h e  

C o u n t r y  o f  A r i a  or H e r a t  on the weft, part of Khorafan 
on the north, and Z a b l e j l a n y or M o l t a n , on the fouth. The 
A v g a n s  are mentioned by A l t  T e z d i  in his life of Tamer- 
lane. M . d e  la , C r o i x , in his maps, calls them O u g a n t s .

t  In A r a b i c k  o i l  or, M o jl n o b l e .

J
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Tezd, and Kazvin. The inhabitants of Can- 
dahar, the ancient P  aropamifus, and thofe of 
Herat or Ariana had thrown off their alle­
giance to the Sultan, having eftablifhed fepa- 
rate and diftinxSt governments: in the pro­
vinces of Ghildn, Kerman, and Pars, feveral 
pretenders aiofe at the head of confiderable 
forces: the rebel Melek had made himfelf 
mailer of Khorafan, ordered money to be 
coined in his name, and wore the diadem of 
Perfia; the Turks had fubdued great part of 
Azarbipian or Media, and all the diftridls near 
the fhore of the CaJ'pian were in the hands of 
the Rujfians. This was not all; a number of 
barbarous tribes, who inhabited the forells 
and mountains, joined in the general com­
motion, and concurred to fill the whole Em­
pire with defolation and rapine; while the new 
Emperor, who had fcarce common fenfe, was 
driven like a fugitive from city to city, at­
tended only by a few troops, and fome Nobles 
as weak as himfelf.

E N D  O F  T H E  T E N T H  V O L U M E .
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